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AVERTISSEMENT. 

La célébrité 4* CagHelho eft mo^ns <J«e, 
^ Fraiïcei l fa chaflatatiw, 4u> lang 
émtitnî àefuiti rfe^iiommcs ctéd^R <ï«ti 
a eu rart de fédpîte, & au fameux procès 
dans lequel il a été impliqué -, m^$ comme 
il a, quelque tems , attiré far lui toutf lef 
regar*. fon icJtigiue, les événemens de 
fo vie, le tifiïi de les impoitores, ^ lâ 
ptocédure qui vient de fixer, vraifepibla- 
blemettt ppur toujouts, fâ deftinée, exa- 
tent la curiofité générale": on ne peut donc 
gaere douyer que l*hiftoire de (a vie ne 
foît andement reçue. Quelques leBeur$ 
defireroieni peut-être qu'elle-0t écnte Se 
tiffue avec plus d*art , & tfwtée avec plus 
de philofophie $ mais d*auttes trouvièront 
que les défauts , qui d'abord femblent la 
déparer, la rendent en effet plus précieufe, 
^ Ils liront avec plàifir le Uvrè d'un Romam 
^ qui vient d'écrire avec tous les préjugea 
ci politiques & fuperftitieux de fon ^Jays j & 
" par les réflexions qu'ils feront fur fon ou- 
vrage, ils le rendront d'autant plus pnilo- 
^ fopnique , qu'il y a mis moins de phiiofo^ 
«• phie. La vie dé CagUoftro , écrite d'après 
^ les al^e$ du tribunal de i'iiiqoifition , & 
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v) AXTEICTTS SEMENT. 

dan? ¥1 efpntJiKi^^M^^ ef un wçiîu* 
ment digne detre conlervé. 

Si Ton a des preuves juridiques des cri* 
lues dont on aflure que C^glioftro s'eft^rçnàÈi 
Cpup^bie ^ Pàlerme, il aufoji^ pûy^ànsxett^ 
villç, être Jiîfteiji.ent .conda(mnè àî^ mor^ ;4 
rpn a les m^mçs preuves des efcrûquçries 
qu'il paroît avoir faites k Lpn^res , les tri- 
Ijunaux d'Angleterrç aùroient pu juften^enç 
le çondaiBiner à de graves peines : dans 
tfautres pays encore, les'/ji;jge5: aivoiei^ç 
eu droit dp lui infliger la peinç ,dés galçr 
res ; à Rome, on ne pQuvpit lui reprocher 
quç d'être franc -jnaçpn, ^ d^avotr reçu 
dçux ^d^ptçs à 1^. maçonnerie i les iugçs dé 
Rome? n'avoient aucun drpit de le pour- 
fqivre j^our 4es crime? «omnûs hors dç 
leur territoire , & dont il n'y avbit ni 
acçufateçir qi corps 4è délit j & çepep^ 
(iant c'eft à Tlome quil a ét4 condamné, 

; Mais dans les états. du 'ppntife;Rotjïain, 
il exifte une loi qui pronpoçe. la peipe de 
iriprrcoatre les francs-maçbns. J^lle 9 été 
portée, non fur des preuves que çettç 
îqeiéjtç: fut criuiinellp, mais fur cç qu'elle 
tient fecrets fes ftatqts, fon objet ♦ Ton ré- 
gime;, e çi|-4-dire qu'on a pronpncé cpat j:ç 
elle lîl peine réfçrvée aux pFus gr^tids çri^ 
m^eç? pacçç qu'on ignore fi elle e|f innoççpw 



M^crkimelle. Ceft fur le proriôncé de -cette 
inique loi que Caglipftro a été condamné r 
il a été prouvé qu'il étoir franc- mïiçon, 
donc -il étcw dijSfie^ de^ morr ;^ ' & là clé;- 
mence: du pontite Veft ^fignâlée , eh com- 
muant la. peike- capitale contre ^^etle ;d-ontf 
prifon perpétuelle;^ , j • ! * • : - 
. !Auffi,eh annonçant,en France la fentence. 
portée^àRome^les papiers publkides deux 
partis qiiln^us divifent , fe font-41fraQCordés{ 
à la condamner* £Zb e/? igdlehient cniellé 
&, abfufde , dit Tauteur de la ~FeuilU villa^ 

fûoife. ^ Il eft fâcheux ^dit^^MrMallef dii 
an^ auteur de la partie politicpie du*Mer^ 
cure 9 quedans la fenfçnce, on ait confervé 
l'ancienne formule^* • ; aii r lieu d'exprimei? 
fes véritables délits, Timpoilure ^ Timpiété 
la plus fcandaleufe^la do^ritieide la dé«- 
bauche&refcrocpiefié /'• On peut; obferver 
à M. Mailet du Pan ^ que lexorp» des délits 
de Caglîoflro n'exiftant p^int à Hom&, it 
n'y étoit fujet à aucune peine. Ce: qui eft 
fâcheux^ c'eft que rimpofleur ait fubi, par^ 
des formes injuftes-, une pihe >qu'en effet 
il avoit méritée, . . . , • ; ! v 

On trouvera dans rpuy rage V les- prirt-^ 
cipaùx détails de fes efcroqueriès $i de fes 
impoftures» Confi^éré con?me franc-maçon , 
on peut dire que fa maçonnerie prétendue 
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/it'' l» iUwnkdf» eft mw inftttiitioii rsipeo< 
piSàà pir fts 401» lialcf pront^es , ]f égaUté 
^ la charit^f SUe a tQfl^i'{Ollr mbj^ dcq 
flMMMptionf 9 &rappitt k oltit (iécjldie4 «lie 
f tMJoiirs ^ rpbi«i dv fflfpc^ cb la mol- 
fil&d», do TiiiéffîiriBBC^ él â|;e, ^ de k 
foléranee des goavenaexaeta «aifittmable&, 
iU(m a» peut exider iâm ks formes., Vrai- 
(èfnhlaklemmt le ièpiat des fiancs-'inart 
çons,,,. n'cft autre t^pik qae ies formes 
jjjm àomeia. ^m oo<p^ à cette aflbdatioti , 
«ont iWnaoité, \a\i^*k nos jonrs , n'a re« 
CveilU qpç des JbiéiiÊâts % L'amperem Jq" 
^ph II» (|w pnc ies fi^moHOtaçoos fons £| 
prottbi^a 4 (dMttât , dans «a blUét écrit de 
iâ Qiain : « Je ne ooctnois pas leurs m^âe- 
rev» & jfe 6*al iamait ta afles de cunofit^ 
pour les pénéteer j il m Aiffit dé favoîr que 
la firanc-ropiaçamiBiie fait knijquvs quelque 
l>ien, q«*eUe iwàem lestpanvres , & cidtive 
& protégée les lettres , pour aire pour elle 
quelque cholia de plus que dans les «êtres 
pays ^ Ceft cet» maçonnerie cpii eft re*. 
gardée , i Kemc , zqwm m <itinf 4ign« 
d« mcjrt, 



A^EJtTl$«CMENT. ÎX 

. le doute ipie Pon 4oive ce^rdèr d^un 
•eUauffi âvoraj^te ici naçonneries tonmes 
finis le «om 4t réSR^,, de là, kmtey de la 
JbiSe jokfirviBMM, Celie^ Caglioâro , avec 
â viâoB b^iûfiqtte, &s évocations 4es ef- 

r'ts fiipértcun , fa i^généraiion ohjrfiqiiç 
morale, détruifoit, dam» Ut tSçûts^ les 
kinieces ils la raifon, de les portât au 
^natifine, qui, dirigé par des foatèes ha-^ 
iâtes, te«nr i^k en aveng^, 6c deviem 
capaMe de <ous les crimes. Elle ne man- 

3mÀt i^s de raqsports ave0 la fombre fofie 
tsMmmés 4^A(femagiie, fur laquelle oa 
peutitse des détails cerieux dans Je Kvre 
de M. <le Luchet , qqe noas avons cité. 
Cette feOse de man^iues environne aùjoar- 
d'hui plaiieflrs trdnes, tient le bandeau de 
Terreur far ks yeux de pkifieurs fouveràins , 
écarte bin d'eux les talens & les vertus , 
diftribue les emplois civils & militaires, 
& menace de leur raine les états dont elle 
tient les rênes. Elle enveloppe dans fa haine, 
&Ja religion qui la condamne, & la phi* 
lofophie qui la combat ? elle appelle les 
l^ofophes, les ennemis, Caglioftro fut 
iiia<oduit k Francfort -fur- le -Mein, dans 
l'antre de ces forcenée. L'auteur de fa vie 
a manqué de lumières fur leur feâe j nous 
allons, d'après M. de Luchet , décrire l'hor* 






X Avertissement*. 

f ible cérémonie de leur récepttom II dent 
ces détaiU de deux.hommeis , quelque tems 
féduits par* ces farouches feftaires. ils né 
fe connoi0bient pâsr mutuellement , ili les 
lui communiquèrent à différentes époques ; 
& leur récrit ne s'éloigne pas de la dépùfi- 
tion de Caglioftro: r- 

»Xe récipiendaire eft conduit, à travers 
un fentier ténébreux , dans une falle.ini* 
menfe , dX)nt la yôûtet'^; le parquet & les 
murs font CQttv.etts d\in drap timr pàrfêmé ; 
de flammes rouges & de couleuvres, mena^ 
çanres ; trois lampes Cépulcrates jettent, 
de tems en jtems, une mourante lueur, & 
laiflent à peine diftinguer , dans cette lu^ 
gubre enceinte, des débris de morts four^ 
tenus par des crêpes funèbres; un ihon-^ 
ceau de . fquelettes . forme, dans le mili^ ', 
une efpece d'autel ; à côté s'élèvent des 
livres.} les uns renferment. des: menaces 
contre les parjures ; les autres^ Thiftoirô 
funefte des vengeances de refprit invifible , 
&: -des évocations' infernales qu'oui prononce 
long-tems en jvain:'^ . ; : / :: 
» Huit heures S*écoulent, Alors des fàm 
tomes traînant :deç voiles mortuaires ^ tm^ 
yerfent, lentement la fàlle , *& s'abyment 
dans des fouterreifts, f^ijs qu-on. entende 
le bruit des trappes ni celui de leur châtèi, 



A V BIT I S SE M EN T* XJ 

Ofl ne s'en apperçoitcineipard'odeuï: fétide 
quHk exhalent*', .'''•' 

: »'Uinitié: demeure yingt-qaatte heures 
4ansi ce ténébreux afylei au milieu d'un 
filence . glaçant. Un jeune févere » a: déjà 
afFoibli fe penfée; Des: liqueurs préparées 
ont commencé par fatiguer, & firaffentpaf 
exténifer fes fens/ A fes pieds font placées 
trois- coupes, remplies d'une: boiffon vetr 
dâtre. . Le be^in les approche des lèvres j 
la crainte involontaire les en repouffe ''. 
; » Enfin / paroiiâent deux hommes qu'on 
|)rend pour des miniflres de la mort, lis 
ceignent le firoht pâle du récipiendaire avec 
un ruban aurwe, teint de fang^ & chargé 
de caraéWes argent;és , entremêlés de la 
£gure de Notre-Dame deLorette. Ihrecoit 
fm crucifix, de cuivre de la longueur de 
deux pouces ( obfervez que ce font. des 
luthériens -&; des réformés qui font ufage 
de ces imiages & reliques^ fi fé vêtement 
•profcrites:dblns leur culte ;) on fufpend à 
fon cou des efpeces d'amulettes envelop- 
pées d'un drap violet* Il.eft dépouillé de 
ies habits, que deux frères fervans dépo- 
fent fur :un bûcher élevé à l'autre extrçpiité 
jde la falle. On trace fur fon corps nud des 
.croiif avec du fang, Dans cet état de fauf?- 
iîance & d'hupiiliationyi! voit s'approcher 



»/ Av ER TI SS E lif B W IW 

ëe loi à gtands pas ciiiq âintôinet armét 
d'un glaive 9 couverts de draps dégonÈtsms 
defaag, Leinr viûge eft voiié ; Ils étendent 
un tapis fur le plaiKher, s'y agenouillent^ 
prient EHen, & denienrent les niains éten^p^ 
dues en croix fur la poitrine , & la face 
contre tenie^ dans un profond filence« Une 
heure fe pafle dans cette pénible attitude^^ 
Après cette fatigiinte épreuve, des accent 
plaintif fe font entendre $ le bûcher s'^I'» 
iume^ mais ne jett« qu'une hitur plie; les 
Tétemens y font confumés« Une figure 
coloflale, K prefque tranfpareme, fort dq 
fein même du bûcher« A fon afpeô p les 
cinq hommes profternés entrent dans des 
convuUîons tnfupportisibles k vdr : images 
trop fidelles de ces luttes écumimtes , oh 
un mortel 9 aux prifes avec un ipal fubit^ 
finit par en être terrafie ^. 

» Aior$ une voix tremblante perce la 
voûte 9 & articule la formule des exécra* 
blés fermens qu'il faut prononcer : ma plu« 
me héiite , & je me crois prefque coupable 
de les retracer "• 

» Au nom du Fils crucifié ^ jure{ ds èrijer 
les Uens charnels qui vous attachent encore 
à pere^ mère , fi^^^^ » fi^^^^ époux , parens^ 
amis^j maùrejes^ rois , chefs y bienfaiteurs^ 
& tout être quelconque ^ a qui vous aure^ 



ÀrfiartssËMfiifT. xiîj 

proms foi ^ ohiiffmit , graiitude , ûu fer- 



née" 



» Nommai U Uéu fui ¥ous 'vit naitré pout 
txifier dans unt atun jpha-e^ où vous h' or" 

vil nBut des citujt **, 

■ WDe tt moinaUf wus Uei affrdrttM du 
pHwHèi ferment fût à la patrie & ûUx ioix* 
Jure\ de rhikt au nouveau ch^ ^wt l^oui 
neonmiffe^ a que vous ave^ i>« i$u foii, 
prii , iu ou attendu ) appris Ou dtvini ^ & 
même de retàertAo", jpiet et ^i Ae soffii*' 
tm p*i à vos yeux k 

W NoMâr^ é hifpeêi{ ffa^tia toffaoa (>>« 
comme un moyen fâr, prompt & Hëeeffairt 
pouf purger te gloiti par là maH | ou par 
fkébieaèion dt iiat* fai chiré/teht â éh>iUt 
ia virieéf au à- ï arracher de nos meàru'*, 

» Fuyt^ fBfjfa^ , fiiye\ NapUs , fuy€{ 
iome terre maudite, Fuyé3[ enfin la tentOtioti 
de révékr ce qm Voui ehiettiéi i car le tortf 
Mtrrei tieft pm plus prèmpt ^ ^ut le couteaii 
ffâ 'M'oâi aaùm^ eh fOèiftte Ueh que Vdo» 
f<fm*\ 

wrcvof au nom du j^ett, du FOè & du 
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(i) raqud^ tofana eft, dtt-ofi i le pins fiolcnt âc le 
plus hbtîl des poifons conaiis» 



les, on place exattement devant bû|i un 
c^p4é}abre ^^riû dé fept cierges noits j à 
fes; pieds eft pav^e^jneia de fang humain^, 
où on l^ve fon çorfis.. Il, en boit la moitié 
dun verre , & il articuler Iç fatôi fermenta. 
Une fueur froide d*ePHle; de fes joués iivi- 
desi i^ péînç il (efoXitiefttrfur Tes *jainb« 
défailUiités. .ILes Érer^ fe profternfent^ j • ôt 
lui, trembljant^ iléçhjfé de remords, jette 
dans ;une .efp^cse- de dçlire , att^d fa ,def- 
tinée... Auffi-.tôt qiiç la cérémonie eÔ finie ^ 
le récipiendaire eft jètté.dans un.^baiix^, aa 
fo^tir auquel oaltû f^rt un repas compofé 
de; 'tadr^esj** . ^-. •■•,/.-■ yv^^ :-.^' :r. .v/^ 
.. L'jauteur, d^ extrait ce 

P^^e jxA raifon dk dire, que y.jdans. lés 
pays^^ ^e trPuteenti de telles saffçfektîons^ 
l'on ; vit v,^au /miji^u^ d'un . rânia s 4" hotomes 
inconnus qui onfv^^jiir^iÙxunianité , foh* 
da^Y^flus ^étr^ngersii à : tous .^e^. liens .qtii 
uniflTentJes hoinmes,^ 8ç ont /^anni^ de- la 
t€î;i:^ ,. J^ .cpnfiaa^e , la cpôcorde & la fâ.^ 
reté. Le citoyen fage & paifible craint x!â 
KP^Kj ^^yi^ &n,^fi}^i.:ôsmÂO0i^^^9 \dans 
fon frère, un efclave vendu Sd?' fert>uchéi 
tyrans , & toujours prêt à exécuter leurs 
ordres les plus criminels, 
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IJ^^jSr Ë Yie quj, i <l?uMf . uhe période Ae qua* 
irante-fept aniiées , a été prefque toujours 
en velojppée d'énigmes Se de niyileres j qui , 
çon^déréç des uns co|nme un modèle d'hér 
rpïfme, de reÙgio» &p de doÔcine , & 
tegardé^ |)at les ^ autres comme un réfultat 

t •■■ '■ ■ ■' ' •• '■ .r.. I ^ ^ %■■■• .. . ; i . ^. - • '^ ; 

'.(i^ Noti$ avons ibni devoir' traduire èette pré4ce avec 
la-'ploisr %ri4le'prëcifioh. Ceft en partier une décUmation 
violente contre la France fiC:C#ntre la raîfon. P^^s Je 
corps de Touvrage, on parle plus dVne ^ois avec ironie 
^çs'inj^ei FrairçÀis'qiii 9 loifque *Ca|rioftrp'fut dèteno à 
}a.Baj(tille»..le détlaKiem iniici^enti Mais i{ n'était tradait 
.ijeur tribonal que pdut U.xam^ure.afiaire du .collier^ 
lîs* ne ' trouvèrent -pas dé preuves qulil eut , lu ' part à 
cette efcroquerie; ils furent donc obligés de iiec6tiiloîire 
ion îpndcence à^ oet égar4> ^ ils- n'avoient pas le droij: 
de rechercher ' le reite de fa. via ^ piiifqu*il nV ayoic 
^int contAf liiî- cfaccufatÀin {(tr firent tout ce qà? peu& 
irent,'faîfie;jj» depofitairek.de :h^'}ui|ic^. Mail. le/>gou^ 
.v^neoient,, q^i regàrdoit Caglîoftrp. comme un hoaune 
tufj^ea , mîlaV iomriiè .ttn maître de' èudfôû ièfiîfe' 6 
fort^ à lA Itttaae^dofit tt l| d^t.. J / V ; / - 
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de mécréancéj, d'ùnpofhire & d*iinpiété« 
a tenu en fufpens le jugement du plus 
grand nombre ; qui ^ dans Tes ^diVetfes & 
broyantes vlciflhâde»|r a temfk le inotide 

"entier de ÙLtenommée-, qui, dans fa der- 
nière crife ) attire lés regards de l'uni' 
vers y & le tient dans , Vanerm i cette 
Vie^ difôns-npùs ,'eil devenue lé îujet 
d'une férieufe 6e utile méditation, à pré- 
fent qu'il a plu à la divine Providence de 
ta doiiduirff à u1^ pGîAt ^kf t^iivaiit fa 
Jftgéf fiai équlvoqtft, le mécréant y ttOti* 
vttâ matitte à reediwoîfré (àtt ettettti lé 
tâtfïoIl()tfâ , à ft- itttk iôx/f&ûri phi tA 

, gardé éofitte tes emM^héi dé i'ététfi 
Vétaàit , k éOrlMbf éofflbién £ès cotlfldi(^ 
(àncesiont t fom pf ufey . lorsqu'elles A^bnt 

' pas la religion j)pur fondement t rigno- 
rant, à i« conserver dan» Jon numi&é^ 
&AS eôayer uff i^t qtfe fa k^kktÊe ne 
hu përmèT pas ,dtë teûùt ^ ThùstaSe ^ & 
fremSlcr de £» pimci miSâ»^ fe ïttiokài 
eutiôt , d^admifélt lé ttiotnphé de U' foi 

La vte dôRt mm |iafl6i» it^, eft eëié 
de cè'Jofepii Ejitïàmo» â c6nhû Ibûs lie 
nom dé Ëbmté AkxâaitéCa^càaK Poac 
tttttt dire, éw trn iftot , It s fté Uftlkmeni: 
împoft^. On 9iéfrire^.o» «aîie.avee 

rifée 
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tirée ces ^es ^coulés ^ dansée coûts deC- 
quels on racpntç que des hommes qui lui 
refTcuin^b ^^ont été accrédités > applau^ 
dfs y ^egfrdésicprefque çomfne des demi- 
dieux,. On a .maifon^ fans doute } mais .le 

d)cx-huitieme4ç<4e^> <*:.ft^Ç;^ s'arrpge 
1^ titre 4e iie^le éclairé^ philofophîquf ^ 
fçpérieur aux firéiugés^^ Remporte ^^ à cet 
cgarA^ fiir tousi les ^^iittès., & c'eû te qui 
djcvr^kc^ou^yni^ d'une f^lut^re, confufiori fès 
fanatiques ç^Âiïit^tçprS. : _ 

_C:^^^ queiqu^uft,, ut» 

im{V;ià^ de célé- 

bjrité ,, recevoir tapj; 4'applaudiffemens dans 
>d^s paysyoù les fcîences^ étaient culuvé^s> 
auprès ;>^e:;perfonnes^jc^ v^e manquoiept 
p^as 4'4fprit^? Ceft FiçreKgiç^ 
ibn^;gui<|?^ c*eft elle qui, l^i a, feifvi 4« 
îoutien; ceft elle qui ;^ tout jfaij: poaj; hii* 
Autrefois^, il fe roicontrpit fçiry'^ni^ des 
perfognjes en cjp|i JliB^déÈiut d'études irégu- 
livrés , & ;4e> folides coç^noiffanceE fomen-* 
toit^iue çenmne. ûq[ipU^ ^ qn pourrc^ît 
4jr^)ttn^ Isiç^ho^ le| portoi^^ ai^» 

^eht.^\ {(^î liyrçr aq)^,.nç^\vyeq^utés fi^ttî. fai- 
içieut iqwl<pe ;J>nifc;jr;^^^ embraffer.les Cxf?» 
témes les ' plus ridicuieif & les plus inco- 
Kerén$7"dês qtf ils '^avoîénr qûcî^^ 
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jourd'htH, ce que noor avons à déplorer, 
•c'eft ;tih déïti^ de démt-favàns, dont 
chacun outtè-pâffant les- lifnités du iâvoir-, 
eherèhé k Te rendre Tupérieur à lui^^éiAier, 
Vindigné de'-toiït |eé qtii'-pti^i^oit Vaxtëier., 
^^roit àvôir-fffféz de forcé pour s'oppdkt 
afcc yétîtalJl^ Içift de la nature , pour eh- 
fiPèinfdre-'èëlïes dû ianÔoairt, pour monter 
jufqu'au ckl,' .pôùx «alci^lèr te que l'deîl 
w'a point vuj-^e t^ue fôfeîHéivà point 
entendu, ce que le coeiir'dë'î'hottithe iie 
ftûroit -comprendre ': 'iWfe ^cmRif'vidit yneç 
attris audtvu'j'néc m'tctf^MifiîMsixfééhShf 
poTir pouvoir ehfk p^l^ tel^îetire-blà'p. 
jjhêihéé- i ii tfy a pW4é^ iMx'^itipn kj/i 




mçtëm'^ ^qit Adîn» 'fierriicieu»^ -l^e-lâ 
iîHencfetdié* cftodemés? ■'■'■■ '■'■''■• ; " '- 
^ ^'^îîét , .quand; l'Eùr(^e-^<fîifeîfë Ûk 
îtiohdéè , -céhïtnè dans .'ii.fepfe^fletlê'y ëé 
diables de Loudïtn^Ci)Vdé'vaàip^e§', dé 
f^lphë^, • de- rofê • bWix , '^dè'^&tfWflfîbhi 
naircivdé tiîïghéttfter, * «ialjàîÉftJ?* Qtid 
éft- Merdèi>fr^n^-ii^»^oi^^ •riifèl,^lfêsPavëe 
excë/ôt-^déiîW jâirifiêtiqiiéiP^n^*^^^ 

'■Ifl} eypbûp jn-iJO/fc; ?1'''.) irj^j^. eriî-rî/î 
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me illuminés , avec U^vs cQinplQts , leuts. 
fecrets ^ leur4 évocations & leurs rits. rjicU- 
çules? îl y eui jj q\ii^ a,yec leurs recherches 
de la pieri;€ phitefophâje '& <Je la marier» 
première j^ vou^roknt bien démeatir cet 
arrêt irrévocable :, Tu mgngeras ton pain^ 
à là fueur de ton. front , ta, mpyrta^s : /a 
fudore vulfiis tui ve/çfris pane ^ morte mor 
rieris. H Y en à qi|i, animés, par. l'c^gUpiji,,, 
tranfgreflent ce précepte : Tu ne njangerass 
point de l'arbre de Ja fcience dii bi^n. & 
du, mal : Z?^ l^j^o fçientiœ hom Çf malL 
non comedes^ 8c qui Te tourmentent, po^r- 
poiTédiçr h conhoîfTance des chof^s occultes 
& de Tayenir/ Il y en a. qui. écoutent avec, 
plaîfir la voix du démon tentateur, qui 
leur, crift ; Pourquoi Dieu, vous a-t-il com- 
mandé de ne pas manger de toutes fortes, 
4e fruits ? Cuf prc^ctfii vohU Deui^ ut npn. 
comcderetis de pmni li^p f Ils s^abandon- 
nent tranquillement à la crapule,, à de Jaf- 
cives voluptés» ÎLy en a enfin qui, fé- 
duits par ces mots ; Vous ferez comme des 
Dieux \ Ends JîcutDeiy fecouent le jpug 
de la fubordinatioh ^ de robéi0ançe, (& 
répandent la fédition & le tumulte , pour 
s'égaler aux plus grands pçtentats. 

Ce font là les auteurs de ces; progrès 
Cl vantés de la raiîbn.j on fae. leur entend 



XX 



Pré fa c e. 



prononcer que les mots d'humanité, d^écô- 
homîe ^ de liberté fociale , d'égalité , de 
félicité publique , dé religion , de morale 
épurée. Et voità cependant qu'avec un 
mot féduifant on cherche à juftifier toutes 
fortes de crimes; que le fang des citoyens 
coule en torrens j 'qu'oii vole impunément ^ 
en anéantîflknt les droits de la propriété; 
qu'on détruit cette gradation des ordres, 
qui eft le lien le plus fort de la fociété : 
tout refpire . la confiafîon , la révolte : la 
fcélératefie devient un titre de gloire, & 
le vice eft porté eq triomphe. Voilà qu'une 
multitude d'hommes, renonçant à la vraie 
religion qui les aurôit rendus heureifx dans 
cette vie & biettheytèux dans l'éternité, 
fe foumettent ^ la croyance des ombres, 
des efprits, s^aflujettifient aux plus étrange^ 
fùperftitions , & prêtent une foi aveugle 
aux premiers impoftéurs , adoptent leurs 
fyftêmes tout abfurdçs, tout ridicules qu'ils 
peuvettt être, parce que ce? fyftêmes flat- 
tent leurs inclinations, & leur font apper^, 
cevoir ,' dans le lointain , Taccompliflement 
de leurs defîrs. 

De -là vient la juftéffe de cette obfer- 
vaiion, ^ue ces charlatans acquièrent fur* 
tout du crédit, de la renommée , de la 
richeffe,' dans les pays où ils trouvent 
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le moins dé religion, oii la philofophie 
eft U jplus à la 'mode. Rome n'eft pas un 
pays qui leur convienne, parce que Terreur 
ne peut jetter Tes racines, dans le centre^ 
4ahs la capitale de la vraie croyance. La 
vie du comte Caglioftro eft une preuve 
luminçufe de cette vérité. Ceft pour cette^ 
raiïbn qu'on a cru devoir en compofer cet 
abrégé, fidèlement extrait des pièces de. 
la procédure faite depuis peu à Rome 
contre lui} ce font dés' pièces que la cri- 
tique ne peut attaquer. L'autorité du four 
ver^n pontife a daigné, pour cette rqifoo y 
dîîpenfer de la loi du fecret inviolable qui 
accompagne toujours, avec autant dé jus- 
tice que de prudence, les procédures de 
la fajnte inquifitiom 

Le public à coutume de fe prévçhir en 
faVeur des abrégés, dans lefquels on trouve 
les parties çQçntielles de Thiftoire.& la 
chaîne dès événémens, fans avoir à fup*. 
porter Tennui d'une longue leâure. Il faut 
cependant reconnoître qu'on peut trouver 
deux défauts dans ces fortes d!ouvragés : 
l'un eft que l'auteur à trop dit,. !& par, 
conféquent tt;anfgreîré lésjqix d'un abr^éj, 
l'autre;, qu'il s'eft àirérvx jùfqu'à i'exces à 
la, brièveté, 5e qu il a :ainfi ic^urt^ 
tôîre. Le rédaftéur^dù jpréferit abrégé s'eft 
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trouvé prçfqu'à chaque pas expofé k Tutj 
oif Pautre de ce$ dangers, D*un côté, la 
moiflbrj, des faits étoit exceffivëmçnt abon- 
dante daqs les êtf anges & innombrables 
yiçiffitudes de la vie de Çaglioftro : on 
auroit pu n'en prendre qu^ la moitié , & 
faire un volume d\ine longueur démefuréé« 
Faire un choix h'étoit pas une chofe facile : 
on avoit à crainàre que ce que Ton omet^ 
toit n*eût été intéreuknt pour la curiofité 
du public , pu utile à la çontexture de 
iTliâtoice, D'un arjtre côté, on ne pouvoît 
rapporter tous les détails j il y en avqit 
même, de piquans qu'il ne falloir pas ma- 
nifefter : dans un grand nombre de ceux' 
quon a rapportés, la juftice , la charité, 
la prudence, ont ordonné de fupprimejc 
les noms des ^rfonne^^ $c même les in^ 
dicatiorts des lieùt &: les époques desv 
tems. ' ; 

Maïs ce que l!on a cru pouvoir expofer 
fuffira au leQ;é^r , pour lui faire çonnoître 
que l'objet de cçt abrégé eft remplL Ca- 
gîioftro doijt être regardé fous deux afpeélsi 
lous Tun, commô un homme de trè$-rnaù- 
yaifes moeurs , & trèsTpernîcieux à la So- 
ciété; fôus^ l'autreV .comme: un mécréaiit, 
qui, dahs des yués'dmtéifêt, a ibûlé aux? 
pledsla reUgiqri ca^^ jÈiif recherchant 
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les pteuves relatives à tés deux objets^ 
tfo à tu ôfccafiôh de jpVendre une con- 
^iâance jpYècife dû régime àes francs- 
tûâççns } àc' 'en veillant fur' la conduite 
ife Câglioïïto, ôh à aècouvèrî ùh^ logé 
rétablie à.Roîne depuis quelque tèmSi.C^çA 
b' cfùi â dôftiîe iiéîx ;â :divifer cé^abfçgè 
ttt quwre thapitréSé î)àris le preînSér , on 
rapportera fa vie privée , depuis fa naif- 
fance jufqu'au moment de fa détention à 
Rome. Dans le fécond , on donnera une 
idée de la maçonnerie en générai^ & un 
détail de la maçonnerie égyptienne, dont 
il a été le reftauraievjr & le propagateur* 
Dans le troifieme, on rapportera tout ce 
qu'il a fait pour reftaurer & propager 
cette maçonnerie. Dans le dernier enfin, 
on expofera 1 état de la loge de francs* 
maçons découverte à Rome* 

Le ftyle fera celui qui convient à un 
hiftorien. Nous rapporterons les fiêiits dans 
leur fimplicité $ nous donnerons les indi- 
cations néceffaires pour en faciliter Tin- 
telligence & en former une jufte critiquey 
mais nous laiiferons aux leâeurs les ré-^ 
âexions, les conféquences & le foin da 
juger* Quant aux preuves qui fervent de 
fondemens aux faits , on ne peut , dans un 

' |;é, fuivre les formes d'une procédure 
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du. barreau, rapporter Içs pièces , en fçér 
ci6er le caraâere, en relever rimportance* 
Cependant nous ne manquerons pas de les 
incu(:j[uer aiutant qu'il nous ferapoflîblê. Au 
refte, nous pouvons protefter avçç vérité^ 
que. hous avons mieux aimé npus taire^ 
que de rapporter des fai|s dont réxiftence 
n'étoit Ms fondée fur une. certitude imoral& 
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P^itprhh ik CagUofira diguis fa rtàïjfànùjitjqiiaû 
moment de Jk^dianiion à Rom* 

J^àsipK Éàlfamo naquît à I^alérMe te $ fuid 

174^ i de Pierre iBaitaft^ô & de Féli(iic,Braèd- 

jniéh; tous deux'de, tùéâiocrt extraâibn; Son 

père , ,^ui éfoit marchanc) , étant mort îoriqù*!! 

éfoit énrofe dani fà premiei'e ënifanée^ïesbncles 

1 inatertiéls' prirent iToiil dé lui , & tâchèrent. dô 

;rinîtier 4àns H fciencê de lâ religion $c déi tét- 

Ws., Cependant dès fes premières â!hdfe$,U fe 

ihQntra fi^^iôignç de l'une & dèTautrç, <|uè plus 

.d'une fofe.ii^ du Êmînaire dé iSafelt-Rôch 

'jde.Paiërme où on Tàvoit .^kcéi À l'âge tfè treîie 

àns^ îl, fût confié au père génék'âl îëy^ihfraielli ^ 

Jgui' remmena avec lui dlânls le coiivttit de cfet 

^ fardre/à^ Çaftag^^^^ llj^V^"^^^!'^^ îlîâbit d* 

* novice j &'ayint éti^|irebiS^à ia gardiç dé, I*àpô- 

thickirè'j il pût âpprrtdfce i&'éfet Hômi!hé/(i:omme 

lUe'â[itJui-nièiné)'les;^é^^^^ de la chyfeie & 

àk La>)iédèdhë. Çefyèhdaht'il ne fit pas dans cet 

endroit uii long féjbût^jVâir^ ayant ddnn4 encbrt 
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de nouvelles marques die foh.caraâere vicieux^ 
les religieux furent fouvent forcés de le corriger^ 
On fait entre autres çhofes , qu'étant chargé de 
lire à table ^ comme c^eÂ Tufage dans toutes les 
communautés religieufes , il ne lifoit pas ce qui 
étbit dgt^s le livte, rn^is (e qui luîveâoit dans 
l^efpric ; il a même avoué qu'en lifant le marty-" 
niog^l'^ ^bftituoît attx Rom[S^d€S-fauUes^ux 
des plus fameufes coUrtifanes. Enfin, pour ife fouT- 
traire aux mprttfications &^aitx pénitences que lui 
attiroient fes fautes , il al>andonna le couvent, ££ 

.rc^vint à^paljermç* , -, r . . 

Ce ïut,^k>rs qa^ilfe^îouina pendant ^q 
tems au d'eiîrn; maïs Jans changer de mœurs ni 

^de conduite* Les excès auxquels il s^abaiidonna 
furent en grand nombre 5ç de tous les genres"; 
livré à rexercice des armes Se à la coitipa^hfe de 
la jeuneffe h plus dîflToIue du pays > il h'^ àvoit 
point de querelle à laquelle ÎI ne prît part; il 

^ meçtoit fur^tout foû plaîfir à réfifter à la juftice, 
Se à enlever de fes mains des prîrohnîers. Il fut 
ficcufé d^aypir fait âe' faux billets de théâtre ;;il 
vola à uu oncle qui le log,eûît chez lui, bèaiicoUp 
d'argent $c quelques, effets : protégeant les amours 
d'uiî ami avec une de fes coufines, it fè chargéoit 
des billets de l'un &,dp Tautre ; profîtoit^e 1 ôc- 

^cafiopi iaifqît entendre i Tamant que là jèuiie 
perfonne dêiîroït tantôt de Targent , .tantptrùne 
montre^ ou (ï'^autrês'^chQreiiembTahles ^ & lorF- 
fjii^elles lui àvôîent éfé rem ïelés/apprô* 

lirioît'^furti vem^t, |[ ç^ïnl^ua près d*un notaire , 

. 4on .parent ^ & trouva inoyèà dé faliifiér uii tef- 

. tatnent en faveur d un ce/t^m marquis Maurièi^ 

* ce qui' fît un gr<(nd tor^ ^ unç inaîibn (le jpiëté, 
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Cette fourberie fut découverte plusieurs années 
après , & dans un tems où il étoit àbfent de Pa- 
lerme : on en drefTa même une procédure qui 
manifeâa fon crime. On lui attribua encore Taf* 
faflînat d'un chanoine. On jprétend auffi qu'un 
religieux l'ayant prié de lui faire avoir de fort 
fupérieur une permiffion de s'abfenter du cou- 
Vent ^ il en fit une fauffe , pour attraper ainfi 
quelqu 'argent au religieux. 

Plufieurs fois , cependant , il fiit arrêté & en- 
fermé ; mais il s'en tira toujoui-s ou par le défaut 
de preuves^ ou par la nature dû délit ^ ou par 
le crédit de (es parèns* Enfin ^ il fut contraint de 
fuir de fa patrie j pour une eft:ro(Juerie de plus 
de foixante onces aor, qu*il fit à un nonimé Ma* 
tano , ôtfevre de profeffioni II fit accroire à cet 
llomme que ^ dans une grotte , au milieu dé là 
campagne,; il y avoir %n tréfor immenfe^ qu'il 
lui' décottVriroit , & dont il pourroît même lu 
jlrendre 'poffeffeun Sous ce prétexte ^ il lui tira des 
înains la fomme en queftion, & fit fur le lieu 
même divérfesopéihations 'magiques; mais la piecô, 
finit fort mal pojnr le pauvre Marano ; il fut am- 
plement bâtotmé par des gens qui lui apparurent 
fous la%frme de diables* Là vérité eft que ces 
diables étO.ie'Dt des aniis de Ëalfamô^ qui^d'in* 
telligence'àV^ec lui> a voient pris ce déguifement* 
Marano découvrît la fbuAene , fut irrité comme 
oiî doit le croire, & non content de dénoncer 
îe frîppôn à la juftke ^ il fe propôfa de Ce' ven- 
ger , & de le tuer; ce qui détermina fialfamo à 
s*enfuir. ^ 

Une fuite ,de notices qui vont depuis cette 
époque jiifi2[u'âu moment de fa'déteritiôn, peut 

A i) 



4 Vie de Cagliostro, 

faire d'ailleurs Soupçonner qu'il s'exerçoit à h 
forceljierie^ ce foupçon eft fondé fur. deux faits. 
Le premier eft que , fous prétexte d'apprêter un 
remède à une de (^ fœurs qui, difoit-il ^ étoit 
poiTédce , il fe fit doqner par un vicaire de cam- 
pagne , un morceau de coton trempé dans les 
faintes huiles; & il étolt faux qu'il eût une fœur 
poâedée. Le fécond confifie dans l'apparition d'une 
dame. On prétend que , fe trouvant un jour en 
compagnie avec pluiieurs de fesamis, ilstémoi- 

Snerent quelqu^envie de favoir ce qu'ette faifoit 
ans ce moment : Balfamô s'offrit auffi-tôt à les 
contenter; il forma fur la terre un quarré, pafia 
les mains deflus, & Ton vit alors fe tracer ia 
figure de la dame, jouant au treffette avec trois 
de fes amis -z on envoya aufli*tôt à fon palais ^ 
& l'on trouva effeâivement la dame dans la même 
attitude , la même occupation & avec les même$ 
personnes que Balfamo 1 avoit fait voir. Dans ce 
que nous rapporterons, par la fuite fur, la vie de 
cet homme , on pourra voir quel degré de croyance 
on doit donner à de tels faits, & quelle confé*^ 
quence on en doit tirer. ,,-,,. 

II s'enfuit donc de Paterme , & parcourut toutes 
les parties du monde. Ici , nous fonuncs obligés 
de fuivre fes propres aflertions ju(qu\(op arrivée 
à Rome, parce que nous n'avons point d'ailleurs 
de traces de fes aâions, ni de moyens de les vé- 
tlfien En s'aidant de l'argent qu'il ayoit efcroqué 
comme nous venons de le dire , iV fe rendit à Mef- 
fine. Là j, il fit connoiflafice d'un certain Âltoias: 
on ne fait s'il étoit Grec ou^fpagnol , mais il par- 
loit plufieurs langues ; il avoit mêmejdiyers éqrits 
en arabe^ & fe vantoit 4'être grand ic;|îymifie. .Ils 
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Sfcmbaf qnerent enfembie , voyagèrent dans TAr- 
chipel, & débarquèrent^ Alexandrie d'Egypte, oii, 
dansl'efpaèetl'environquarànte jours, ils firent en- 
femble plûfîeùrs opérations de chymie, entr'autret 
celle de fabriquer avec le chanvre & le lin , dt% 
étoffes qui imitoient la foie, & ils gagnèrent ainfi 
beaucoup d^argeht. D'Alexandrie ils pafferent à 
Rliodeis , oîi ils gagnèrent encore avec leurs opé- 
rations chymiques. Ils fe propofeient depaffer de- 
là au grand Caire, mais lés vents contraires les 
portèrent à Kfle de Malte. Là ils s'arrêtèrent à 
travailler dans le laboratoire du grand - maître 
Pinto. Au bout de quelque tems , Altotas mourut , 
& Balfamo pehfa à s'en aller à Naples , profitant 
de la compagnie d'un chevalier auquel le reçom- 
Biahda le grand-maître. 

Il fit le voyage , fe foutînt quelque tems à Na- 
ples avec l'argent que lui avpit fourni ce même 
grand-maître & celui qu'il tira du chevalier, & 
s'acquit alors' l'amitté d'un prince grand amateur 
de chymie qui Voulut l'emmener a^ec lui dans 
fès terres de Sicile. Ayant profité de cette occafion 
pour faire des eourfes à Mefiine, il y renôon^a 
un prêtre , fon compatriote & fon ami. Il dit lui- 
même que c'étoit un homine violent , & un i! 
mauvais fujet avec lui lorfqu'il étoit à Palerme. Il 
ajoute que ce prêtre avoit été un de. ces diables qui 
bâtonnerent Marano, & dont nous avons parlé. 
Cependant il voulut s'aflbcier avec lui, & ayant 
pris congé du prince j^ ils allèrent enfembleà Na« 
plesi Dans le voyage, ils furent arrêtés iâns une 
hôtellerie d'un lieu nomndé Pizzo, fous prétexte 
qu'ils avoient enlevé une femme : mais comme 
an n'en trouva point avec çux, ils furent v^mh 

A iij 
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en liberté. Après un court ieiour à Naples^ Bal^ 
famo résolut enfin de pafler à Rome. 

Arrivé dans cette ville , il prit différen$ ha^ 
bits y tantôt d'abhé, tantôt de féculier. Au moyeii 
de diverfes lettres de recommandation qu'il avoit 
eues à Naples , il obtint Tacc^s auprès de plu« 
iieurs perfonnages coniidçrables ; il fit laconnoiC- 
fançe du bailli de Breteuil, alors ambaffadeur d6 
Malte à Rome , & fe préfenta^ divers religieuse 
fes compatiotes ; Içs fecours qu'il en tira lui fer-r 
virent autant à fe foutenir que fa propre indus- 
trie. Celle -ci coniiftoit à débiter des deffins fur 
papier , qui étoient en effet gravés^, imprimés ^ 
& enfuite relevés d'un lavis jd'ençre -de la Chine; 
inais il les donnoit comme des ouvrages faits ^ 
la piiime^ Etant logé à Tenfeigne dii foleil à 1^ 
rotoi^de, il eut avec un des garçons, une que* 
relie pour laquelle i} fut enfermé , & renvoyé 
au |>out de trois jours. Ce fut d^ns ce tenu; 
qu'il ev|t occaiion de voir h jeune Loretlza Fe«ï 
Ùci^ni^ qui demeuroit près de le^ Trinité des 
pèlerins ; il en devint amoureu^ip 6c la demandai 
çn mariage ^ fes pareiis,, qqi la iMi accordèrent^ 
^près être convenus d'une fqible dot proportion- 
née à leur condition. Le mariage fe fit dans la 
paroiiTe de St. Sauvçur ausr champs , & les épousa 
logèrent quelques; inois da^s la maifpn du beau? 
père. 

Les pretnieres leçons que la jeune époufe re- 
X çut de ipn mari , furent , comme elle Ta dit elle- 
même , fur les moyens de plaire aux hommes 
& de le$ attirer. La coquetterie la plus indécente ^^ 
la manière de fe mettre la plus jfc^dialeufe , fu« 
If n^ Us principes qu'^l lui înfpira. La mère de 



I^enza ^ fc^ndalifée de cette conduite , ayoitde 
néqU^iites altercations avec fon gendre ^ qui prit 
éh^n lé parti de dhpifir une autre demeure. U 
lui fut àioff^ bien p]us facile de çorroof^pre Tame 
& les moeurs de fon ^ppiife; il la préfe;nta à deux 
pérfortn'agés qualifiés , après Ta Voir prévenue d'a-^ 
vance de chercher à s'emparer de "toùis 'deux ^ 
^në ne.réiiffit'pài ayéÇPun, & eut le plus graiwî 
fuccès auprès de rai\trê. lijiirmême la conduifit 
dan$ un lieu corifacré* ^vij^ pliaifirs de Tainant 9 la 
lâitfâ feule ^vec^ lui ; 8ç ïe tint dans une autre 
chambre. Les difcours ^ les offres répondirent aux 
Vues âifL bîâtî i «P?is ïa femme réfîfta dans cette 

Srèmierfe pccafion. Elle fît confidence à fon marî 
e Taffaùf qu'elle avpît /é|)rouyé , & n'en reçut 
^uè les plus durs reproches & les ipènaces les 

f)lus violentes. Ce fut alors qu'il commença à 
uiinfinuer cette maxime qu'il lui répéta depuis 
fi fréquemment ; i> que l'adultère n'eft point un 
^ crime dans iine fenrime qui s'y prête par in- 
*u iérçtf & non fimplenient par amour pour un 
i> homme '^♦11 ajouta l'exemple aux jpreceptes ^ 
ten lui montrant combien il refpç^oit peu lui- 
même les Ibix dé la çhàfteté cpnjugale/ Nous en 
verrons des traits daiis la fuite de cette hiftoire , 
'& nous dirons feulement ici que (es excès dan)s 
ce genre étoîent favorifés par l'ufage habituel qu'il 
faifoit d'un certain y in d'Egypte , qu'il compo* 
Toit avec beaucoup d'arbm;^tçs appropriés à Teffet 
qu'il fe propofoit. 

Sa femme le crut à la fin , & il la mena çl^ux 
Qu trpîs fois dans ce même li^u où elle avoit (i 
maV répondu à fes defleins. Elle reçut pour pri< 
de fa condçfcendancç } tantôt des gants, tantôt 

Â iv 
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quelques panures j^ tantôt un peu ^^rgéntl Uii 
pur le nian écrivît» au noiq de Ùl feinniÇf à^ 
ramant qu'il l^vqit forcée d'accepter j^ un billef 
par lequel elle le pripit de Ivà prêter quelquësi^ 
éc^s f qui lui furent auiS-t(5t envoyés ; elle pro? 
qiettoit çn échange un repd^Z'VO.us pour le l^n<^ 
deqi^çMiii Çf elle ne ipanqu^ pa$ de s';|r rçndre^ 
Peitd^nt ce tçofis les époux changeront plufîeur^ 
fp^s de demeure^ Baliaqiq fit des çopnpiipppnçesj^ 
p^rtiçi^Uéreinçpt celle d'Ottavio.Niqaftrp ^^ ^rèsn 
cpnnu pour avoir %i fes jours à U potence ^ 
çômmp complice d*un aflaMnat, & cël^ d'uq 
^pn^ntequi fe faifpit appetler le marquis ÂgU.ataj| 
fpus dçu3( étoient Siciliens, {.eçara^ere du sfiari^ 
guis avqit beaucoup de reffemblance javec celuij 
4e notre héros. Dans le |(lu$ fort de l'étroite; 
amitié dont ils étoient liés^» on les vit fréquem<* 
ment s'çnferi^èr dans une chambre & y refte^ 
tr^-ktng-teips ; on ne (ait pas; précifép^ent cç 
qu'ils y firept ; n^ais on tient éx moins; d'unç 
perib.^nç qiu a^rme l'avoir yu» que, (ortant ui; 
Ipur de leur conférence , h n^^^tquis tetioit en 
main (âievnç obligatiops;^ &ç que les ayant çonfronr 
tées eçifeînble ^^ il fe rçtourna vç^s Balf^mo en 
dif^."^ Çiu'o^n ne po.uvoit fairç mieuY. $alfan:i<> 
lui-m^me n*a point diffimujé U fupériorlté de 
(o« ami dans Part de contrefaire récriture & les 
iceaux ; aJQUtant qqe ce f^u^airelui avpit dfefle 
une patente d'officier du roi de Pruffe, au. fer- 
yice duquel i^ diibit être ea qualité de çplpoelj^ 
éç revoit même fignée du nom de ce prince. Par 
çé ipoyeni, 6alfdn(\o endpfla l'uniforme d'un ré- 
giment JPruffien. 
lis réfpl^reqt enfin tous deux de quitter Ro- 
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* ine. On peut attribuer la cauft de ce départ k 
ce qui eft rappoî:té par le béau-pere même de 
Palfamo, Wicaftro s'étant brouillé avec celui-ci, 
fe préfenta ^u gouvernetocnt, l'accufa de fabri- 
quer "de faux billets , & offrit de le faire arrêter 
avec le corps du délit. H 5^ a lieu de croire, 
que cela étant vepu au^c oreilles de TAgliata 8c 
fon ami, ils fe déterminèrent à quitter RomCi 
ce qu'ils firent en eflfet, 
; Ils partirent dpnc chacun dans une chaifë, la 
fertime 4e Balfamo ayec VA^lîata, & luî*même 
jaVec 1^ feçretaire du marquis. Le mari a avoué 
fans myftere combien, dé fpn propre confente* 
ment, la foi conjugale a voit été peu refpeôée 
dans ce voyage ^ qu^Is firent tous deux aux fraise 
fle TAgliata. Ayant pris le chemin de Venîfe, 
par Lçrétte, ils arrivèrent à Bergame, & che- 

^ ïnin faiiant il comnïirent çncore plufieurs four- 
beries. Entre autres , on vit Caglioftro & TA- 
gtiàta , fe renfermer feuls dans une chambre ; 
perfonne ne put voir précifément ce qu'ils y 
firent : mais îl eft très-vraifemblable, qu'ayant déjà 
d(t& lettres de recommandation pour différentes 
pef foiines , ils en fabriquèrent d'autres qui leur 
'Servirent à efcroquer encore d'affez fortes fom- 
'mes il'argent. 

ils s'airêtérent quelques }our^ à Bergame, oc* 
^cupés à faire des recrues & des engagemens. Mais 
le gouvernement ayant découvert ce qu'étoient 
'^Bâlfamo, fa feipme & TAgliatà^ ce dernier eut 
fe bonheur de fuir à tems; les deux autres fu- 
rent arrêtés , &f apr^s avoir fubî les examens né- 
çeiSaires , ils furent chafiés de cette ville. Au ûio- 
ment oji |e i|?ari fut arrêté, il eut Fadreffe de 
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remettre en fecret à fa femme un petit ^quejl 
de billets qu'il U conjura d'avater pour lui fau-^ 
ver la vie; elle prit le parti de les ci^chçr dàtu^ 
fon ifein, & attendit le moment Qii elle, ne pou-* 
voit être vue de; perfonne, pour les . 4^cbirerj 
en mille pièces. Elle obferva eri cette occafion^^ 
que le; papier des billets n'avoitpas les marques 
ordinaires ; on avoit eu la précaution de les dér 
chirer pour faire croire qu'ils étoient uf^s pài* 
le fer vice, & on les avoit iracommodés avec un 
autre papier, qui rendoit impoffible de difcernef 
ce qui leur manquoit. Nous tavpns par la fêminé 
même de Balfamo^ t[u'il ne perdit, pas d^ns 1^ 
fuite ridée de continuer cette fourberie. Dan$ 
le voyage poftérieur qu'il fit ^ comme nous 1<^ 
verrons ci-après 9 il parvint à fè faire fabriquer 
du papier avec les marques néceiTairiss^ dans un 
endroit iitué fur la rivière de Gênes. Au moyeh 
de ce papier, il fabriqua un billet de ving|t<in({ 
écusy qu'il fe fit changer à Savone. Mais retour* 
nons à Bergame. 

Ayant étéchafles de cette ville , comme nou^ 
Favons dit, ils fe trouvèrent dans une mifere 
extrême; car TAgliata avoit tout emporté. Bal- 
famoauroit voulu retourner à Rome, fi la crainte 
de s'y trouver embarrafie par la fabrication des 
fauiTes lettres de recommandation ne l'en avoit 
pas détourné. Il convint enfin avec fa femmo 
d'entreprendre un pèlerinage àSt* Jacques de Ga^ 
lice. Il a voulu perfuader dans (ts interrogatoî^ 
res, que la piété Tavoit excité à ce voyage , en 
pénitence de fes péchés & de ceux de fa femçie, 

11 eft certain du moins qu'ils n'allèrent point k 
ce faim lieu. II a été force d'avouer dans ces mè^ 
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f»€S procédures, qu'ayant trouvé moyen de vi« 
vre plus à raife, comme nous le verrons en* 
fuite, il perdit abiblument Pidée de ce pélierinage; 
& tout ce quç noms alhuis rapporter , montre . 
bien quelle étoit fa véritable intention^ Ayant 
pris tous deux l'habit de pèlerins, ils traverferenf 
les états de Sardaigne, de Gênes & arrivèrent à 
Antibes. Pendant ce voyage ils vécurent de leur 
quête , & tâchèrent de la rendre plus abondante 
en feignant de faire ce pèlerinage comme une 
pénitence qui leur étoit impofée pour avoir cou-* 
tra^é ua mariage cl»ideftin« Mais comme le$ 
aumônes rendoient peu , le mari foUicita fa fem« 
ine d'y ajouter en faifant un honteux ufage de 
fa beauté , ôc au milieu des menaces qu'il lui 
faifoit fouvent , il plaçoit des réflexions impies ; 
» A quoi te fert ta vertu, lui'difoit-il? Eft-ce 
» ainii que ton Dieu te fecourt ^ Ne voi$-tu pas; 
» la mifere qui nous opprime (i)"> 

Quelques officiers de milice profitèrent à An-f 
tibes. de l'effet de cçs leçons , & au moyen de 
l'argent qu'ils donnèrent, & du produit de la 
quête , les époux continuèrent leur route , 8c 



(i) Kous (avons par Ae» perfonnes qui ont connu la femme, 
ie Caglioftro, dans le tems où ce, fourbe commençoit à fe 
procurer un grand nombre de partifans , qu'elle joignoit à une 
6gure agréable le caraûere le plus. doux & le plus coniianr. 
£lle étoit naturellement portée à aimer ceux qui la préve* 
noient par quelques careÔes , & à leur ouvrir les fecrets de 
fon coeur. Elle leur faifoit part de fes chagrins & des maur 
vais traitemens de fon mari , qui en public lui témoîgnoit 
4es égards, mais qui en particulier la traitoit avec une bru- 
talité féroce. Il n'eft pas étonnant qu*un homme de ce carac- 
tère ait forcé à entrer dans la carrière du vice^ une femme 
qHÇ fo» penchai^t ponoic à ri^onnêtcté. 
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arrivèrent enfin à Barcelone , oii ils demeurerenf 
environ fix mois. Au bout de quelque tems, 
Fargent leur manquant pour vivre , Balfpmo en- 
gagea h , femme à' aller £e confefler dans une 
ëgUfe voifine de leur auberge, qui appartenoit à 
des religieux, & de faire croire au confeffeur 
qu^ils étoient tous deux d'une îlluftre maifon ro- 
maine, qu'ils avoient contraâéun mariage clan- 
deftb , U, que les remifes d'argent qu'ils atten- 
dotent leur, manquant , ils fe trou voient un peu 
gênés. Lorenza fuivit cette inftruâioa:le con- 
fefleur la crut, lui donna de l'argent, mab en 
petite quantité ; lui eavoya le lendemain un 
jambon en préfent ; & étant allé enfuite les vi-» 
£ter , il fàlua les époux , en leur donnant le titre 
d'excetlence. Tous deux avouent ce nouveau 
tour ; feulement le mari a voulu en attribuer à 
fa femme l'invention & la conduite (i). 

Cependant la vigilance du curé de ce lieu les 
jètta dans quelque embarras ; car , ayant conçu 
4es foupçons , il leur demanda leur, contrat de 
mariage, qu'ils n'avoient point avec eux. Pour 
n'être point expofé à quelque événement défais 

fréable , Balfamo penfa à recourir ^ là proteâion 
'un perfonnage qualifié; & pour l'obtenir, il^ 
ne trouva pas de meilleur moyen que fa femme^ 
Jeune, d'une taille médiocre, blanche de peau, 
brune dç çheveûsç, Iç vi%e rpnd^ d'un jyfte 

(i) Comme il p^roit certain que la femme de Caglîûftro 
éprouva toujours des combats entre le remord & l'empire 
que fon mari avoir pris {ur elle, c'efl à celui-ci que doit 
«p^arte^ir cette invention impie ^ & la femme (e prêta , 
par foibleire« à rezécutian. 
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embonpoint , les yeux brillans , d'une phyfiô* 
nomîe douce , feniîble & fiatteufe , elle pouvoiÇ 
exciter une paffion ; c'eft auffi ce qui arriva dans 
cette occâfion & dans beaucoup d'autrtes femr 
blables. Les deux époux fe préfenterent^ à cette 
perfonne ^ & lui expoferent leur ûtuation* Après 
avoir fait retirer le mari ^ le feigneur interrogea 
ferieufement la femme fur la vérité de leur ma- 
riage. Il fr'affurç par fes réponfes , qu'il exifte ca 
«ffet }&: pendant qu'il fe charge du foiq d*ea 
faire venitj de Rome le contrat authentique, les 
attraits de la daoïe lui font oublier ce' qu'il fç 
doit à lui-même. Elle refufe; il lui donne le 
,tems de;réfléchir, & la renvoie. Qette entrevue 
ayant .été enfuite racontée ^u.mari^ ell^ reçut 
dç lui If s, reproches les . plus amers ,^ au bout 
.de quelques jours il la .ramena che:^ ce feigneur. 
À peine celui-ci les vit arriver , qu'il pria la dame 
de répondre oui ou ^on à ce qu'il j^i a vpit pro- 
posé. Le mari j^enant la parole pouriçlle^ ré<- 
pondit Qui^ & partit. L'effet de fa réponfe prô*- 
duifît le gain d'une piftoïe de. quatre ^ it la 
dame reçut la même récompenfe* à fi^f^ ^ut^ 
.vifites, pendant ';les hqit jours quç jÊ^A. mari la 
.condui^Gt à ce même bôt^l. ; 

,1^ xontrat de majri^ge arriva ^ de JîpmejrBat- 
famo s'itoit lié daios^ce tems avec un noble voya- 
geur. Celui-ci s'^pr^w^ de l^otenzz^ jc^i np 
manqua pas d'en inâruii^ /on .^^^ 
qui ypyoit bien qu'à la fin, cqinme/ççiîf^^ 
toujours (da^s.çes -occaî^on^, Iç tçibuf 4^ç ptife>l€S 
de .quatr;Ç cetferoit , conîeiÙa à feVçmpçî de flat- 
tas/ ^ d'amiifet; le vpyàgciif , m^is de ne lé pés 
iatîsfaire.j jafiii dé .pouvoi^o^ire à 'Ç^Mt^iûs h 
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voyage de Madrid , ôîi il avoit projette de (é 
fendre* Le deffeîn réuffit heureulement ; ils fe 
rendiretït tous trois à Madrid , où ils habitèrent 
cnfemble^ le voyageur étant logé féparément des 
époux , mais dans un appartement contigUé Ce* 
pendant 9 comme il les ibutenoit à fes frais, il 
îe laffa à la fin d'être joué, & menaça de fe fé* 
parer; Ce fut alors que Balfamo infinua à fod 
épôtife de le fetisfaire ; elle le fit , & cela durï 
affez long^tems. Presque tous lès matins, au point 
du jour, illa réveilloit pour l'avertir qu'il étoit 
temsqu^èlle allât achever Ton fommeil dansl'ap- 
partemei^t' Voifin. 

Un procès que Ëalfamo eut à Madrid avec uA 
de fes compatriotes , lui donna occafion d'en* 
yoyef fa femme folliciter le minifireé Celui*ci^ 
^ans le cours de <ette afFaire , voulut être fcrupu* 
ieufement informé de l'état de la dame ; elle lui 
taconta tout, jufqu'à fa liaifon avec le voya- 
geur ? & elle lui proppfa de le renvoyer , s'dt 
frant' lui-même à la place. Elle refujfa Farran* 
gemênt; & le miniftre lui répondit que, quand 
elle defireroit fa proteâion ^ il hé la lui acc6r- 
deroit -plus. Cela fe vérifia : le voyageur ne pou* 
Vaot plus fufiire à l'avidité de Balfamo , qui exi* 
geoitlans ceffe de lui, ou de l'argent, ou des 
effets , les abandonna* Alors Lorenia , parmn ordre 
de foh iharî qui étbîtihftruit de fout , retourna 
^iu miniftre ; mats xèîui'ci , homme de parolei 
fiit'réftftèr à là tentation j & la renvbyaé 
' ^afis cet abandon , ïes époux réfolurent de 
pafier à Li^botine. Dès qu'ils 'y furent arrivés, 
le premier ïoin de Bàfllàmo fut de Vînfbrmer ^ 
à ^îd ordinaire , des personnes riches ; & on 
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.lui iftdiqua lin marchand , homme du caraâeré 
qu'il' defiroit» Il envoya aiiffi-tôt fa femme lui 
demander quelque aumône ; dlp en reçut une 
lisboftine qui fut accon\pagnëe , de propofitions 
jjiar-honnétès , ]pour lefquelies même il lui donnk 
>endez-\foui5 di^ns un jardîil qu^il avoit à la càni- 
i)agne. Dans le cours dé trois mois , ces rendei* 
roUs furent fréquens , & chaque fors 'ils étoittit 
fuivis dune rétribution de huit piftoles. Cepen* 
dânt la craîhte d'avoir qùel<^if démêlé. avec la 
^femille du marchand , qui voybit ce commerce 
'dé très-taaûvais . œil , fit prênclre à Balfamo le 
'^jàiti d*âbatidô*ntief cette ville', & de paffer à Lon* 
'drës*. Pouf* iûïtiix réufSr dan& fes deffeini,'^ 
'V^iiltit d*atoôrd^^^ fa femme apprît à Lisbonne 
5a langue ' aiiglbifé; &il iilî donna pour maîtrdflfe 
'*ttnede£hoirelIe àiaquîéllelrdôtinbit Itii-mëme-âî^ 
lèçbnV dHiii jautre gefire» • V : - V / ^' 
* Baifâmo fè îim plus q;ûe;;jamaîs'à t-bhdres^, 
'^ii honteux négùce qu'il failbît de ia femmé/No& 
ijôiî^ bornerons H fappoftéf le 'piège JqCr'ïl t^^^ 
ua Quaker. Les loix d^Angletertre prefcrîveht'ûuè, 
fi un tharitiirprên^ ifa fem adultiere,îr|)eui;^ 

à Taide à'tiri térfioih , où acCuTer aux tn^^^^^ 
"l^âimant àdùjtere,t>u s*^rïahger avec Mpouiv^ 
^(omme "dîatjgeitf 't[u'iî ;^^ deu^ ^P^^^ 




Taîfbit ^^pélieS^je' marqïiis Vivôna^.Undes^Qùâ'' 
Icers $'0ïïàè la' daïrte;,fe Oublia poui- Irf^dûî^ 
;i^ûfyrîtë'âé:feft£i^^ 

?là ^cbnfidëneé a (on rnaî^r^^ tôdjs, deuj^, dç cbn- 
^(teî't â\^e"c i^îvona'l côiiv^jltffént-.àu^lfe dotitter^t 



/ 



/ 



t$ Vie d£ Cagliostro^ 

i^mmes, à l'heure & au jour indiqués, fe cà^ 
cheroient dans une cfiambre voiiiné i qu'<iu mor 
inent oh le Quaker fe çfoiroit près d'être heu- 
reux> Un fignal convenu entré tujç ferpit paroi*- 
tre. ^ujl-tôt Baiïamo & Vivona , qui ferviroît 
de témoin; &qtt^à force de reproches; d'inful- 
ites & de menaces, ils le forçeroiçnt à payer 
chèrement l^s plaiÇrs dont il n^^uroitéû que Tef- 
.péranee^ 

, Tout réuil^t au gré de leurs «deérs; le Quaker 
.fe. rendit à. l'heure ' marquée à l'invitation ^ de , 1^ 
dame, & commença à la cômplin^enter ci la mode 
de la Penfylvanïe; la dame répondit qu'elle M 
^concevoir pas cQihment un Quaker pouvait être 
£ galant; le dialogue s'échauSa & devint 1; vit^ 
.i^e.le Quaker 4 en nage^ôta fdn ch^pe^u.^ 1^ 
perruque & fon habit. Mais au iignàl cànçèrt^ 
pâroment ifubitement dans la chambre Balfânip 
i^.Viyona, quije, (urprehiient ; îlTe trouble^ 
:ni^utni^r^oc reçoit par gtacejapeirrpiffioo^^'s» 
^ortirpour^jcéntlï^^ les deuxfjrîjj- 

ponis le pattagèreiat entre eux, ■'\ -/' ' ' * *' ' 
ISiiJaîs tous deUijç, eurent bientôt un mptîifdfe 
té] browller & de fe féparen Bâifamp avoir avec 
Ini uneJquantijté de topazes qu'il âvOitraffèm- 




Remploi , [ugeà çlus- à; propos , de tè^ lès àm>r9- 
, prier 6f dpyénfuir de Londres* KientÔtBaliaixib 
fut mis en prifon pouf dettes du loyer ;df fa maj- 
fpn. Il pafoîtra,fàns4outéextraprdihaîreaé vp^^ 
cet bommç réduit fi ïôiivent à^la niïferè , m^Jgré 
lé. gain confidérable qu^i^l faifoit éf), argent & en 
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tfkti i rétdnnement cefTera cependant ^ fi Ton 
veut ajouter à la propriété qu'a l'argent mal acquis 
de fe fondre de lui-mêufe^ rhumeur faftueufe & fu- 
perbe de Balfamo^^ qui ^ pour paroitre quelque 
chofe dans le monde, dépenfoit fans ordre ni me- 
fure* Il eu certain que ^ fans compter tous les ' 
préfens qu'il a. reçus > lui Scfa femme ^ dahs le 
cours de leurs yoyages, en bijoux^ or &• argent , 
Il .a fûrement gagné en argent plus de cent mille 
écus ; ce qui n'a pas empêché que , dans ces der- 
niers temps , il ne fe foit trouvé plus d'une fois 
dans la néceflité d'engager quelques effets pdu^ 
vivre* 

* La généroâté d^un Anglois tii^ Balfamo des 
prifons. Sa femme ^ en fréquentant Ja chapelle 
catholique de Bavière ^ eut Occafion d'y faire la 
connoifljance d'un honnête homme à qui elle ex^ 
pofa l'état de fon mari , 8c dont elle re^ut la foiiime 
néceflasre . pour éteindre la dette; Outre cela^ 
TAnglois, par charité ^ voulut bien les recevoir 
tous deux dans famaifon. Dans la famiKarité d'une 
commune habitation 9 il crut entrevoir que BaU 
famo feroit capable de lui peindre quelques ap« 
partemens dans une maifon de campagne } il lui 
£t part de fa penïéè, & celui-ci , quoique ignorant 
absolument ce métier, accepta hardiment, L' An- 
glois étant allé demeurer auffi à cette fAai (on ^ fci 
fille ^ jeune encore ^ prit de l'amour pour le 
peintre. On ne fait *fi ce fiit d'elle-même ou par fé^ 
duâion : ce qu'il y a de certain ( & il l'a con« 
fefle lui-même), c'eft qu'il fut porter la paifiort 
de cette fille fufqu'à la tblie^ & qu'il en tira:beaû« 
coupd'argedt. . i:^ 

On pourroit être étonné de voir un hoiiime 

B 
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comme ccki-Jè> téuffir fi facilement à s'inûnuer 
aupcès desieij^mesw Ceiâc.qipi l'ont connu & fré- 
quente^ atteftem qu'il nhi jamats .rien eu jde (é> 
duifent, tii.au pbyûque « ai au. moral. D'une taille 
plutôt pèticie i}ue grande^ brun de peau^ très*^ 
épais, le -regard :dur, pariant tinrdîaleâeficilien, 
mêlié de. quelquesipbrafej ultnpnoifttaines , ce qui 
compQfoit un jargon pre/que hébraifque ; ne pof* 
ïédant aucune* des grâces t{ui font Ordinaires dans 
le monde galant ^ &ns inftviifiion , (ans connoif» 
fances/eniiéremem pcicé. de tout.e^ qui peut 
infpirerde l'amour; comment, dilbns-nous, un 
homme de cette efpece a t-il pu obtenir auprès 
des femmes un tel atcès^, qu'après les avoir dé* 
tournées du chemin de la^ vertu , il en recevoif 
encore de magnifiques) ^écompenfes i La pro> 
cédute- feule nous préfente- une folurion à ce pro» 
blâme.; c'eft qu!^, œnûne ta! ieune Angloife étoit 
de la figure la plus défagréable & la plus rebu« 
tante, d^rmê^me les autres femmes qu'il fut ga** 
gner étotent il aviancéesen âge , qu'elles ne pou«> 
voient erpi^r de retour que d^un fialfemo. 

L'Anglois, qui avoit commence à s'ùidifpofeft 
en fé Yoyant trompe dans la peinture de fes appar* 
temensf , qu'elle gâtoit au* lieu de les embellir , de«< 
vint furieuar lorfqu'il s'aperçut de hi fëduâion de 
fa $He» Cependant il borna fon ceflentiment à chaf^ 
fdr ^ choi;* lui cet aventurier âc fa chafte moitié» 
Ce voyage de Balfanxià Londres:, qui fe. fit en«i 
tre 173^1 ;& i^fx^à été raconté par loi -même 
aux interrogatoires y avec toutes les circonflances ,: 
&C {qïï' >^it s'accorde avec les dépofitions de f» 
femme. Cependant 11 a ofé le nier dans une let^ 
tre imptrimée; qu'il a adreffée au peuple Anglois 
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(on en a dans les aâes un exemplaire paraphé 
par lui-même ) ; il prétendoit y démentir les im- 
putations qui lui avbient été faites par l^auteur 
de la gazette intitulée le Coufrier Je VEnropt. 

li a^hdohna donc P Angleterre, & prit le che^ 
itiin de la France. Il fe lia à Douvres avec un M« 
t)upfaifi%* , qui lui offrit de les conduire tous deux 
à Pans. L'invitation futàcceptée, & c*eft BalfamO 
ïui-même qui ayotie que le voyage fut fait par 
la pofte , & que Duplaifit alloit en ehaife aveé 
la femme , tandi» que le mari couroît à cheval. 

Il n'cft pas difficile de coicrtprendre ce qui arriva 
de cet arrangement : la femme dévint la mattreffe 
de Duplaifir , & continua de Têtre ehcore long* 
teiris à Paris ^ où il lés défrayoit de tbùt» Uîhfatia* 
bîHté de Balfan^o > qui' préteiidoit toujours ven-*^ 
dre fa marchandiîe extrêmement cher, dégoûita' 
cet amant, dont les finances n'étoient t>as très- 
(Confidérable^ ; il cohfeilla à la dame , fi elle 
vouloit continuer de faire ce métier, de le faire 
au moins pour Ton (Compte ^ & non pour fatif- 
faire Pavîditéde fon mari, oa de retourner ert 
Italie, & de fe Vetîrér près de fes parens* jÈlle 
laffure qu^elle âybh deflein de fuîvre ce dernier 
avis. La vérité eft qu'un jour elle aband<E>nna fùbi-' 
temént la maifoti de fon mari , & fe tratifporta dans; 
une autre que lui avoît trouvée Duplaifir , empor* 
tant avec elle ce qui pôuvoit liif être utile pc^uf 
fe vêtir. Le mârî, extrêmement irrité j recourut à 
rautqrîté du roi , & obtint un ordre de faire ar* 
rèter fa femme ^ qui fut conduite dans'la maifon d^ 
Sainte-Pélagie , où elle refta plufieut s mois. Pen- 
dant ce temps il fut habiter avec îinévieâle dame; 
te débit qu'il faifolt d'une certaine eau propre ^i 

Bîj 
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rafraîchir la peau, lui prpcura quelque gain; Q^ais^ 
il e^n .fÎMncore davantage par la générofité de 
]é| dame 9 & continua d'habiter avec elle pendant 
quelque tems, mêipe.^ après que fa Yemme fut' 
fortie de Sainte-Pélagie. Enfuite il prit une mal-' 
fon à fon. compte près d'une barxiere. 

Il eft intéreiîant de favoir que , dans le tems 
où Lorenza fut arrêtée^ on dreÀfaau tribunalde 
police des aâes qui fe trouvent imprimés dans 
un opufcute intitulé : Ma- çorr^pon4ançc avec U 
cornu CagUofiro. On y trouve, emr'autrés^ la, 
déposition de Duplaifir ,. qui rapporte que^ quoi- 
que Balfamo & fa femme euflent vécu pendant 
trois mois h fes dépens , ils avoient encore con:« 
trafté environ deux cents écus de dettes envers 
des marchandes de modes:, le perruquier & le 
maître de.dattfe.Lyonnois, ce maître de danfe, 
voulut donner un bal à Tes écoliers le lundi. 
%i déçeipbre,i77;i. Bajfamo efcroqua à plufieurs 
frippieçs des habits magniiSques ,& parut avec fa 
femme. dans le plus bcilî^t équipage. 

Cela: n'empêche pas; que dans c^tt Lettre au^ 
peuple Anglais ^ dont iious. avons déjà parlé, il 
ne nie conftamment fon féjour ^ Paris : il fou- 
tient,que toute l'hiiloire de Duplaifir & de Sainte- 
Pélagie eâ une calomnie de fes ennemis. Maîs- 
çomtmept démentir les a4t^ judiciaires & Jes 
p^rfonnes elles-mêmes. ? Il, affirme effrontément, 
d^ns cette lettre j écrite dans un tems pti il 
s'étoit déjà .transformé ;^A comte Caglioftro , 
^ue Jofeph Balfamo , à qui on avoit défendu, 
à. cetteocc^fipn de faiçe l'empirique , & Lo- 
rçnza Fel^ani ^ qui avoit été renfermée à. Sainte^, 
ftélagle*, n^avoient rien de ççmmun avec le comte 
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ÇagîîoÔro.&'la coînteffè Séràphine Félîtîanï^ & 
S défie la-'jiblîce cte prouver le contraire. 
*' ' RetQurnôfisià la barrière où nous l'avons laiffé. 
Uûâ àdni de lieu qu'ayant précédemment gagné 
1-amîrfé de deux perfonnés de diftinaion, qui 
%Ottffoîént; jufqù-au- ^ la paffibn de la 

xhythié , il fe Vaintade poffédeir y dans cette féiénce ^ 
^es fecrets mirâculebx. Il leur fit croire qu^il avoît 
1ë-fecret"d€ feire dé Tor,- & celur dé prolonger 
IS viét ce dernier étoit d-autànt plus féduîfarit 
ï)k)ur Fun'^'eùxv qu'il (e^ tfoïivoit rftinî'un âge 
tr^s-avaticé. ï^our les cphfirrtér encore plus d^hs 
Xé qu'il proïAettoib, il |^h dé leurs maihs quek 
^Ués^'pifliîïes ^d*of» dIE/pagné ,- & fés ayant fon^ 
idués"^àvec d'autres matières d^ns un créuftt, il 
lèiir pèrfuada; que- h inaflfe de Tor étoit augmen- 
tée. Avec ce' flratagême'& pluftetirs autres; î! 
ïut tirer à'àlx énvî/OH t? foinme de çiiiquafîntte 
iotiis,-'-' ; *'^'>\ • " ' ?'-;; --^ ••■' . ;. :-'^-.o.* 
^^^^'Méis' dàhs là - Venté , i! ne"- leur con^muft'îtjlia 
<fl-leeféèrèt de faîi% âe Tof /ni celui d'écïia^jirper 
^u trépàsi Ce téms'' qu'il a^Voit fixé pour exécu- 
te* fes promeffes étant écoi|fé,<esperforinescbnf. 
curent de juftes foupçohs , &c' tômmencçreiit à 
le veiller dé près. Bàtfeniô^vîtVéppî'ocbèr le dan^^ 
çér, &fiir peut-être mémë-qùé s'étaritaj^ëtçii 
^e fe foiïAefrie, qi& cherchoit à le-faire airêfer', 
il prit un paflfe-port fous un autre nom , s^nfart 
en grande diligence à Bnixdtés ,*& après aVoir 
traverfé l'Allemagne &rttafié,'irfç rendit A 
l^lerme/-^^^^ ^'' ■" * ^^-'^ ' ' ^ - ■■ ^^ :• ' 

' Il n^y jouît pas long-téms-tie fa lasrèrté.Xè 
Wàrano , ^'iî avoit diipé , comme nous Tavons 
dit, rfavoit pas oublié foa injure , & le fit ar* 
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Tçfer. On vouloît même jf^iire revivre da^s cette 
ocçafion Isi proçéduire fur le faqx teilament f^ 
en faveur du marquis Maurigi. La prôteâiotn d'uni 
ieigneur pour lequel il 9 voit çu en palTant paf 
Inaptes des recommandations t^^s-puiflante^ ^.îp 
tirèrent du p^ril deifi galères , & il fut remi^ §11 
liberté I à condition cependant qûHl ^'élQigneroijt 
fiu^-tdt de cette yiÙe. \l (e tran/portp donc ^ 
Maitfi avec f^ fen^qie^ âf il dit. y avqir gagn^ 
quelque çhQfe^veçf^ pominade^piifon eau pour 
le teii)tf Mais i^e qui lui r^pport^ lè plus y lut Iç 
trafic prdinaire qu'il faifpit de ia femme,, 

^\x bout de troi$ moi^^ il ab^ndop.n^ le (f^j 
jour d^ c^ttç ifle, Qu^on pous permette ici unf 
<:Qurte dîgfÇlBQn ; ellç eft iiéçeiTaire pour pré? 
venir les r^^exipns <(iii6 |>onrrQ^nt /aire naître 
lians l'ffprit des le^etirs, plu^eurs içyraifipmJtiJaifc? 
ces, de çettç hiâcii^e. Coqimeni ç^t^ (iopamei^ç 
trouv?-t-il jamais ^n lieu où fe repofer , & <o9b 
4neot jfe tcanfjporte^^t^ir^yeç tapt de fa^lité d'iin 
})out i IVutrip de TEuropel ^ou^e pcéfQmptioir^ 
tout r^ifoonement çede è l*évi4^ce« Se$ vpy^? 
^s font certains 5ç fa vie yag^bojfide eft connue 
de tout le moqdè, A, un eiprit inquiet ^ rer 
muant 31 il uniffoit i^^i genre de vie 1 qi^i par-toii!t 
devptt néce^9if;e(Hent lui attirer des cenfeuis^ 
desf ennemi^» dèii perféç|ite||;$.^ Là fç^i^^ de (^ 
vie Iç prpuyera«.:-\-<,;: -.•* - .. .;..;::-■- ;•■; -••: . .-■ 

jQç ; rifle de^ Malte ^^ }l paffa à Napleç. ph il 
rc:^ fJuiieurs moj,^, .H y |rq«va ^n grancj .avan- 
tage à prpfeiTer la çhymie & la cabale^ tr(tl« 
fiufreç co^noiffaiTçes,. il avoit fait celle* d\\fï iriar- 
ch^ndiSf d'un reJigiçux» tous deux çpris de çies 
fçiençes^ ^e marçhan4 ^toif ricl^e; le ç^pjne^fç 
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goûverflaHi il pènfa doirc! â éloigner cèluî-cî 
jrfln de «Jbinrrier feitl dans l'ame èd Katitrr ^ âe 
il ytéixffiu. Dertrm à.ïon tour rmaître de/ cet 
homme fiiiiplê:,,H nViitpîte' beaucoup de peine 
à^âttcaper éé bonnes, icrinmes^ ek im promettanc 
4eJe>m^tr:e en pdfftfiien ées fefèooesqu'H nom-' 
moit. j(fibliirles. EeMànt .ce iems ^ pooir répDirdre' 
aiix;defirs de Lwenia^il dvoit fettveair àNa* 

Etes ' ion. beau^ (lier e ëtum ftefe de (afennise^ on 
î pmde coâdbiDécce jeuhè hoinme ivech^i^ 
&é ih y.nànftnût.} Lte ]euné bômnre âvbtt de la 
beauté^, de la bonne ^vncé : SaUamd^ofma iedèf*' 
hih de ïiii doimer une femme xjiii eût lesjnê*. 
mes ipiàlètéSji d'inftndre celle-ci i^rommie ib avoit 
fait la.?Lorèn9Ga^ ëù de lai £ahb ûxWrélh mêm^ 
carritrek'. U ctoît bien iur ^ a^ec cteitx iemmès fi 
bien/ driiSecs ^ . de: fei? ë é^éxeeUé^t^ affaires.- l\'$k 
parfirent toni troisi eilfemblede ifaplm pbiurts 
Fraiiee^ Arrivas à îNéarferlle:^ ib.'ia>ynarTêterend 
Ile petr/ Bàlfamro éiit oecafi^n dé ÀHier avecî 
uheidafhe qui , quelque irieille^ nUr^oîk'pairfibanr^ 
donpé IHdée de la gàlaiifeirie. Il^'en^p^erçitf ^ â6 
ne laifia « pas échapper' l'occafioli^f^t jqu^ M 
Tteiire.s^épf^t de kn^^ic^l quUlrifei^ ée â'at<« 
tacher à elle , il s^él^blit.aitreeinit ute .commerce 
très4hfime« Lui-même Fa avowrfafaS my&çré^ 
Jls en reçitt beirucoup.de préfew rtantr en argent 
qu'yen etfet»; mais 4t «e s'en i^nténta pas -en^ 
çon. Cette daise- avcdt eu date fa jeuneffeuci 
anufii qui fe trou voit alors tr^s-avaiicé en 4ge, 
qui cependant f^v^/pas^bandonné la ptacey 
& qui montroit de là jalouse cat^reBalf^mb» 
Lia vieille ne vouloit perdre nr l'un ni l'autre? 
celui-ci, parce qu'il ëtoit dans te.édfcié dç l'âge; 
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<eelui-là, parce qu'il étoît très^riché, EUefuggéra 
^u premier le moyen d'adoucir le fécond , 8ç 
trouva deux manières d'y parvenir. L'ancien 
^mant, comme nous l'avons dit^fentoif encore 
de Pardeur pour ia conquête, mais il étoit vieux. 
Balfamo , avec fon étalage ordinaire de chymie, 
lui promit de lui rendre la fçrce de la jeuneffe; 
& comme le galant décrépit a voit la manie de 
chercher la pierre phiiofophale , Balfamo* trouva 
toute la facilité qu'il pouvoit deiirer^ poiir le 
tromper à fon aife. Il lui fit voir plufieurs opé- 
rations d'alambic , & Pamufa avec Ya promefle 
de lui faire £iire de l'or. En attendant, *U lui 
tiroit t6u}ouTS ide bonnes femmes pour acheter 
)es ingrédiens qu^il difoit être nécefTaires/ 

De cette/manière tout le monde étant content, 
Pàlfamo ne perdit point de vue le projet qu'il 
?vpit formîéfur fon beau-»frere. Il le faifoit paf- 
fer pour un cavalier romain très- riche > & pour 
foutenir cette impodure, il l'avoit fait vêtir de 
la manière ta^his: noble îc la [)lus fafluettfe. Lui- 
inêmts pafibit *pour un officier^ de marque ^ 8£ 
affeâoit de paroitre toujourir vêtu de cet uniforme 
pruilieii dont nous avons ^ parlé arlleufs. Tout 
cela tendoità feire époufer à fon beau-frere une 
des deux ^Uès de la vieiUe dame, qui n'avoit 
alors que^qUBtoiue ans. Il en fit lui-inên^e lade^' 
mande , en> fbr4ne , à ia mère qui fot enchantée 
de trouver l'occafion de s%ilierc^ec lui; Le.ma^ 
riage cependant ne fe fft:pas,:jpar là réfiftaoce 
continuelle' de fon beau*frére *& de fa ffemme^^ 
Il efi inutile de rapporter ici les :brutalité$ «& le$ 
mauvais traitemens que tous deux affuréiit avois 
reçus de Balfamo à caufe de Ipe refus :b yér^t^ 
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àe lisurs décliaràtiôns eft affeis garantie par les 
tranfports imurèls à un ho«ime de fon carac« 
tere^ qui' fe voit ëcbapper des ipains une ^ belle 
oceafion^ 

■^ \Lc tems oh les efperances du Vieillard dévoient 
êcre remplie^, <3'api»-ocboît ; il fallait prendre ui^ 
parti. Balfamo lul^ entendra quUlétoit ékli^éi 
de faire un voyage pour trouver une herbe qui 
lui naanquoitv & ians laquelle il ne pouvoit aon 
^>œplir lé grand^csuvre de la pierre philôfo* 
phale ; il fit aoire à la dame qiae la nouvelle 
qu^il.venoit de recevoir de la maladie de foi^ 
beau-pere, le cappelloit à Rome eii toute dili<^ 
gence; il i^eçut de l 'un une bonne voiture '49 
voyage, de teustleux de bonnes fompies dfW* 
geiic 9 j&^ partit Ipour TEfpagne. La voiture aérant 
été cvendtse à Barcelone, Balijimo, fa femme £è 
fon beau-frere paiferent, d'abord -à Valence, &r 
^nfoite à: Alkàtté. Un écrit* du fièur Sachi, àûy 
furgien , imprimé à Straisbourg^ e|n r^Sr ^ & dté 
dans la réponie de madame a Motte en 17^ ^ 
aousvdonne des notes exaâes^ relativement à ktt# 
féjour dans ces .villes; les*t^orts que fait Bal^ 
ùmo pour les démentir, dans fa Leun au peuple 
Anglois , ne font que lés confiràief, Sachi fou^ 
tient avoir traité &-fôigné à Valence en E^w 
gncj CagUoftroffa femmeyfonbefcu-frere, voya- 
geant y le premiev&ias le nom^ik^DonTbifisiOy 
I^apolitaip, en. qualité de lieutetiant^ avec un 
pèttt uniforme^ Ih Rajoute , qdétant chaffés dt 
cette ville, ils pafierent à Aiîca»te, oh Doti 
Thifcio éprouva des .çatafirophes! ir humilkntes 
que , par hQQQêt£té:& par refpeû potir le ipvHùkf 
}l fe croit obligé :de les ,taire# 
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u Ils .s'fen allèrent à ïCadîic , oè^Bdlfaïàovtrtfhvé 
un autre faiKfti(pîte;derch]rime2lST6tam imrpdmt 
p3f-cleitaK)yea.àttprèr)de lui, îl ittirtt^a mç ta< 
tre -de-change de mille ecus ^ fous le .prâexte 
Qr4i«mTe i di feîlbu^rair des hétbei èc desaadres 
kgrédiéns nécisi&biea :pQ(ir-e0O!fpqfer |i pieritt 
fdâiQl&pbak;! ilj^r^utf QUtm (^^^ ^ une (iipèrfacr 
iÂoiitre.à\répetitK3tn>^^ ;qiH<£»rmott4a pommé d^uik^ 
Kt'; il lui dérebdïrès^dFditemeotùiie autre moh^ 
tr^ 'fejriblable À|ceile-là^ pemlafat que cet bé^i^iara 
Mmootroit HM drf&lte oà eUettotit II n'a.pii 
9Î4?r ^ns feirintefrogatôîf er> unelparùe ^ de i cet 
fiiâ^j; mak ilji innanlSé' qu'il aypît fèçu de. cette 
p^fofmê la mocrtré, i|tielqué'af^ât^& itn,mitew 
imti% m^nifique, pendant tout Je. tems de fon 
iié)o\tr à Cadix ^ comme l'effet d'éiie gé»érofité 
ddnt -il s^éioit rrendu l'obîet |ar.iet dScotirs la^* 
l4n;$o6ir fà ohjhmié. ». •* ; '^^ ^ ' • '"- - 

liil fé fépàra;dinsU:e£te:villé d^feu beau^e^eif 
Jfoâs :prét£3lte i{iiç;:ceUé^oi ^lÂrMaycit foulait 
^i«elque$re6fetst^i & partit avec fk fe^nmerpou» 
Êoodces ^ afin i d^sriter: Fimi^tiadori de 1 -hbm^me 
^ïtA véàoit deuduiler^ s'il s^ppercevoit dé ^im 
pQ^^e^' Gominc^il.me oiam|uajpa5 de k faire 
paft la. . iuîte*-? iDth» ^ce \ i^çond * voyage à hçfù'* 
dei^^iUtccoidaàîiranèe d'tbitô^ certaine madame 
FiByo&. d'mi-M; :Scolt ,j tous^ï depGti poi{iéâ]^$ 4^ 
|^>j^fie«dtf^.ituhérDKidfi lotèrîeirtt^ieur fit^ eim. 
t^nàte qu'ils ien' pôfledo»^ la^i^ience ; &. apigr^ 
nîehta la folte^dè Scqtt, enliii perfuattam^ ^'i} 
fiiirôit faire ^^dr>iré#. Ëar ces àioyete il leur tira 
des.:matns der bêtifies fcanxie^) dfargent ; cepshw 
daat^ comme. mitàin'dtes' djeUlEÙtiB voyait îa^i^ 
s'accomplir leurs deârs., ils câniiureàt ôn^rim« 
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^fture^ & dén^nçf^f pt le foutbe au Tribunaf. 
^Ifamo, lut tm^KoMi pHiri^fCUrs i6i% pour cette 
accufaiioD f & à la ^n ît prit le pailti rde faire 
un faux «fermenf pour &• tirer d'affaire. li'ar- 
gent avoir été dénué entl^e etlx feuls, ainûTaf- 
vrtion 4es dfcufalf urii 'toè yaloit pasi mieux jque 
pelle de Vàççuiéi II \wa donc lotemhdlemeht 
en juili^e qu'il (n'evi(ftit. riéii reçu d'eux » il en 
fit jurer autant i fà feis^e,. U la chofe finit 
fine. Ce^ te ^ue ces deux perfcmnes coii dé* 
jpofé dans. Iç . ptéfèttt imterroffatoire. : : 
: lies aéesde cetij9 caufe faitj à LondreJ^» & 
reprçduit^ fnr 47ctcnjuài^ dans l\>pufcuie. dont 
pâùs av^ns parlé ^ intitulé ^ itz^ ù^mfpôndanu ^ 
iioui^/c^rniiflknt ({iieli|i2e$ autres détails qui iné* 
ril^t;47âtre ntppoi^lés.^liavouâ devant fes yu- 
ge^ » qu'il favoit la çiiNile ; qa'ayant réduit à une 
certitude }es cflcul^ aftrél«^iques^^ sbdevinoit tes 
pu)n4rQfl de \A loteiiîe; ^ne por ee iivoyen ^ il 
fiV4>it.>f2^jK^g9gner à madame Fryy ioopiliv, Aer« 
liâgs^ivqtpft jCëtteddihef par reçonnoiflance, avcit 
do)ui4:lj& .fecfime ufi>cdlier de diamëna & ukié 
|>OÎte d'or. Il conciràt en propoTant iit côàii ceux 
quii^pudrpieni rraeçepfâr^ tepar»\de deviner le 
pretniflf numéro qui. deroit &irtir l'année fui<* 
;vam^ Madaim^ Fryan jpontfaire ^ Ibntemnt qu'il 
i^i 9iyôJt-?efcroqué dàs >£nmme$ confidérables avec 
Tiff peftni^dksf haoi^nbt de loterie ;*qu'ofnr^ Cehi^ 
il lui avott lak achète* en éoHîer de'diàiHans^ & 
«nf }m\^ d'or V Juvafftirant. xpi^il'aYoït l'art» de 
^rb^r ci^^ diantanU î^^ tl^n^tre ManMdfcr de 
Ji'o|f, U heb avDitfaifc accroire qu'en iemtiticHi 
p^ititi diaiiians cftbés daosla lerre pendant un 
«JKWn tefns 3^ ils >'ai»q(airoient , fç'gonfleroîent , 
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& qu'alors avtc une certaine poudré rofe qu*i1 
lui montra, &qu^Tl appelloit coilfolidâhtè , il lès 
durciroit de nouveau 9 en confervant kurgrof* 
feur, & qu'ils gagneroiettt au centuplé.' 
. Un girand nombre de témoins affirment' Ta^ 
voir entendu ptufieurs fois fe vanter de^poïTé^ 
der la fcience de changer le mercure en argent j; 
& d'accroître la mafle de l'or par diverfes opé^ 
rations chymiques, dans lesquelles entrèit toic- 
fpurs la poudre rofe, Il fe faifoit ^lors'appétler 
le capitaine. ou colonel Caglioftrp; au' l^rvicf 
de Pruffe» >& il modtroii » patiente; Dans fou 
froifieme voyage à Londres , auquel fe rapporté 
l'impreffion de h Lçiere au pn^k ^ngld^^ééjû 
cttée^ il ne put difconvciyir que ce titré ne' lui 
eût occafionné ûx ou fept emprifonnemMs;'^ftis 
il^ s'excufe j en difant qu^l avoit toujôl^rs- été 
trahi par fes défenfeurs ^^ par (es jugé»;^^ '' ' 
C'eft à ce tems, c'eft-à-diré ,- à l'ëpoquéde foîl 
fécond féiour à Londres^ que^nous dçvototd^ At 
refie de la fcene impofante qu'il représenta eiiftàit^ 
fur le thé^redu monde. Oe fut dans œttè ville 
qu'il s^affocia à la maçonnenreordincHre ^ &.-^ûHl 
trouva le mdyén d'en inâitoer iiile (eâéy t'tft-à'^ 
aire y une réforme dUoriioiiv^u gen^e; Noûs^eu 
l^arlerons en d^ail dans le fécond chapitre-}^ dâiis 
celui-ci , nous rapporterons feulement les ckt}or[f« 
tances qirifont néceffairesà l'intelli^nce d^ ;l%if^ 
toire. Balfamo^ voulant fe former une nouvelle 
fOurce d^anpoftures, ne trouva rien de mieuk i^tfe 
b maçonneKe; iSc pour qu'elle lui rappbrièt dâ- 
l^nti^e^ xl lui donna un air de nouveauté , y ajou- 
tant des reeles» des pratiques & des inftmâions 
dont il étoit Knvpnteiu^. 11^ diftcilc d'exprimer 
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à quel point fut porté raveuglçmént qu^il répandit 
par ce moyen. Il fufEt de dire qu'il eil convenu 
tians fes interrogatoires d'avoir fdit une quantité 
prodigieufie de difciptes , qui tous le reconnoif* 
foient pour leur chef & leur maître. Et voilà la 
principale origine de cette célébrité, qui Ta fait 
connoître dans tout le monde ^ & qui a fait parler 
de lui pendant un fi grand nombre d'années. 

D'autres cohibinaifons confpirerent au même 
objet. Laiflbns pour le moment le fait fi connu du 
collier de P^is , & Temprifonnement de CagUofiro . 
à la Baftille ; nous reviendrons fur ces détails. Son 
xnaintien, fa manière de vivre, fes difcours , con«- 
tribuerent beaucoup à répandre cette folie. Ver$ 
le tems de la naiflance de fa maçonnerie^ il quitta 
le nom de Balfamo, & prit celui deCaglic^ro, 
qu il accompagna du titre fafiueux de comte , & 
par conféquent il décora ia femme de celui def 
CQintefie. Ce fut là le nom qu'il adopta le plu» 
fi^queixMnent , mais ce ne ifut pas le feul. U s'ait» 
nonça auill quelquefois comme marquis Pellegrini ^ 
ou marquis d'Anna , marquis Balfamo, ou comte 
Fénîx, Il cacha toujours fa véritable origine, fa 
CQn(Ution & fon âge. U difoit aux uns qu'il étoit 
né prefque avant le déluge ; aux autres, qu'il avoit 
îîffifté aux noces de Cana. Tantôt il fuppofoit être 
né à Malte; tantôt il vouloit être fils du grand* 
maître de cet ordre & de la princeife deTrébi-- 
fonde. Ilparloit de fes voyages, de fes étudeà, de 
:^esconnoiâances,. d'une manière emphatique & 
fublime (i). Ses difcours ordinaires rouloiènt fur 



Cl) Si le galimatias, peiit être fublîme, perfonne n'eut une 
mànief^ de parler plus (\tblime que CàgUoi^xo : il produtilc 
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les voyages qu'il avoît faits à là Mecque, en 
Egypte , & dans d'autres parties du monde éloU 
gnées ; fur la ftience qu'il avoît acquife des pyra'* 
mides, fur tes m)pfterés-de la nature qu'il avoit 
pénétrés. Souvent il gardoit un myftérieux filence ; 
6c loFfqu'on lui demandoit fon nom ou fa condi* 
tion , il prenoit le parti de 'répondre : /< fuis celui 
qui éjl i 6i lorfqu'ôn lui fàrfoit des inftances & des 
prières -réitérées, il avoît tout au plus la condef- 
cendance de leur tracer fon chiffre figuré par un 
ferpent percé dHine flèche , avec une pomme dans 
la bouche. 

Nous ne devons pas oublier les prétendues coh- 
noiflances de chymie & de médecine dont il fe 
vântoit, & qui contribuèrent à donner de Timpor^^ 
tance à fon nom & à fa perfonne. Le monde four* 
mille fur-tout de fanatiques de la première fcience ; 
le defir de devenir riche en acquérant la fcience. 
de faire de Tor , & de prolonger fa vie par la pof- 
ftflion de la pierre philofophale, flattoit la fôt'^ 
bleffê de beaucoup de perfonnes. Quant à ta mé^* 
décine, la fortune lui fut quelquefois favorable^ 
& il réuflît pajr hafard dans ta cure de quelques 
malades. Mais dans la vérité , toutes fes connoif- 



àvec fon galimatias tour Teffet qu*il defiroit. Il faiibtt entref 
«le grands, niots dails des phraies ininteUigibleâ, À excitoit 
chez quelques-uns de fes auditeurs d*auunc plus d*adintratioii 
& de refpe^b , qu^ils étoient plus loin de Tentendre. lis le 
pjreaoient pour un oracl«/ parce qu'il en avoir rbbicurité^ 
Son grand art étoit de ne rien dire à la raifon , parce <tué' 
imagination des auditeurs interprétoir à leur gré ce qu'ils 
n'avoient pas compris^ La nifon ^ft c(aire« mais elle n'a 
de puiffance que fur les fages :.rimpofture fe rend ijttintçU 
Hgible« & elle exçrce Tempire le plus puiffaai fur la m>d« 
«îtude. 
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/aiaces ae pàffoicnt pas cèHés qui font communes à 
tout charlatan & feUimbanqûe. Enfin, perfonne 
ne dcM^int riche par lui , & il le fut pendant quel* 
quetéms, à' force de fourberies & d'impoftjires. 
Une liqueur qu*il appelloit vik d^Egyptc^^cpit^^ 
ques poudrés éohbues foiis 1« dénomination dé 
poudres ràfraîchigmtts du cornu CagHoJirp ^ furent 
les principaux lecrete dont il tira parti. 

Les poudres étbient compofées d'herbes corn» 
ctiunes, comme de là chicorée, de la laitue^ & 
d'autres femWables; il vendoit chaque paquet qua* 
tre ou cinq paoli chacun , quoiqu'ils lie lui revînf- 
lent pas feulement à un demi^bajocco. Mais l'eau, 
eu la pommade pour le teint, fat le travail auquel 
il donna le plus de foinj fâchant bien que c'étoîj: 
Un îh&yen d*acquérrr Peflime & le crédit 4e la 
moitié du genre iumaîn, qui naturellement éfl 
BoiTédée du defîr de ne jaman vieillir ^ux yeux dec 
bof^mes. ^ 

Le train qu'il rnenoit répondoit à tout; le refte ; 
il voyageoit:iou jours en pofte, avec une fuite 
cohfidérablerde* coureurs, des lacjuais*, des ya- 
letsde-çhiambré, enfin des domeftiques de tôul 
genre, vêtus avec fafte, donnoient un. air de vé- 
rité à la haute naiiTance dont il fe va^toît. Les 
Kvréei^u'îb fit faire à Paris, montèrent au prix 
de vingt louis chacune. Des appattemcns meu* 
blés dahs le dernier goût, une table magnifique 
oo^^erte .à de nomlireax convives , de riches yê- 
tonens pour lui & pôut f^ femftie répondoîent 
au taxe d'é j6eS-|eh$. S^ feinte glnérofitéfiraufîî 
grahd bruit/ Souvent il foigpbit giratuitéfeeînt les 
pauvres , & même leur faiftiit quelque aumône. 
Plttiieurs de' fes' adorateurs' & de fes difcipte^ de 
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inaçonnerîe lut çffrlreiit des préfens con(idëra«' 
hles^ tant en argent qu'en . eâTets y il les refufoit 
perfonnêllement; maisilconvenolt avec fafemm^ 
qu^i paroîtroît devant eux, plongé dans une p|o- 
jfonde inélancoHe ; qu'Us ne manquetoient pas 
ti'en .demander le. fujetx^ & qu'elle leur feroît 
conâdence de l'eçibarras où il fe.trouvoit, foit par 
le retard des remife^ qu'il attendoit, (bit par un 
vol. 9 ou par quelque autre raifon^ ajoutant que fa 
fierté, ifa délicateflfe naturelle, -& le defîr qu'iï 
âvoit de faire du bien à l'humanité^ fans en re« 
cevoir de récompenfe, lui faifoiént refufer toutes 
les offres de Tes amis. Les amis deCaglibftroadinir 
iroient ainîG fa vertu , doubloient leurs dons , èc 
les faifoiént paffer par les mains de fa femme^^ 
la conjurant de fe conduire de manière qu'il n'ei^t 
pas à rougir de leurs fecours. C'eûpar cette adrefr 
le , & par d'autres rufes dont nou$ parlerons dans 
la fuite , qu il fut fe procurer les richefîes qu'il 
defiroit« 

Ainfi la maçonnerie , fécondée par toute$ le^ 
autres circonftances que nous av.ons expofées^ 
prpcurei'ent à cet homme cette célébrité , à la- 
quelle, u ne s^en trouve ^uere de femblable dans 
llikloire des impofteurs« Il faut que nous aver^ 
timons ici le leâeur.de deux chofes. La pre* 
mieté\ c^A que quoique la réputation de ce, 
fourbe néfe foit pas répandue tout-à-cQup , mais 
feulement par degrés depuis l'époque. de fa ma-* 
çonnerie , nous avons cru cependant devoir la 
montrer dans un feul pd!nt de vue^^ poiur faire 
mieux comprendre les grands effets qu'elle ppor 
âuifity pour éviter de nous interrompre fouvent 
dans notre narrations & pour ^ ne pas tomber 

dans 



..J 
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éiM Aei répétitions V. toujours eunuyeufes, de 
faits trop feînblablesiéntrç. eux» La&coude^ c'eft 
que ^ daiisr notre estpbfé:, nous n'ajouterons rien, 
noos^ie r^rancberom rîtn.jà la t^érité» Tout ee 
que 'Rous dirons » fera fondi fur la confeffioa 
inême du coupaUe^ &v(qr des mcxriumens au** 
fbenticpes qui foirt partie tde k {tfbcédure« il 
femblera péut'^être impoffible^ que CégHoftro ait 
{>u parvenir à jetter on fi grand éclat ^ à s'attirer 
janrde conâdératinr ^ è impofer tœt de refpeâ ; 
mais ici ^ ce qui n*€ft pasi vraifeinblâble^ eft vraû 
Qui pourra croire aifement qu'un homme de ce 
râcaAere ait été ;aecuetlii. dan^ JBrsrrittes les plus 
éclairées:; qu'on iy t^iit c^^.cbmme un afire 
{nropiêéaa genre humain^ comoie.Un nouveau 
prophète/, comme uM îmtige de j» Divinité ; 
qu^l/e foir quekiueÂ)is lap^ochô snlÉie des trô» 
stfsvqufe les.graixds;l!es.^iisifi?rt*£n[ent>dkvemts 
ies faumUes cou^fao»} qu'il ait reçu des liom^ 
tn€S dé tokis les rangs ^ nous he dirons pas des 
4iiarquès ^^ bieoveiUaoce & d'eftîitie ^ mais de 
mais faoprms^S) mais des protéûations de la plus 
humble i fervitudéy mais Ja : plus.profonde . véné^ 
.'ration iCeft tependant %e qp^onm! faîuroit niefi 
'.Tcmles>ces;mejveyilesv(e font réunies eô ia faveur^i 
Xefanatifme montr au point» qlse non^feulemenc 
.on .vittxrn^iBtunéinemijeaFrâw ibn portrait 8C 
cefUi;;dQf f^ femme furde^ éiTantailaV fur de$ ba« 
^és*^iHrdes tabatiàresi fur des médaillons ; mais 
':quêifpn3iâ9fl^elta faUlàentoarbii^ 
& placé danisles palàisoiet plus grands feigueurs. Ch 
^^i^iiAnSkt-9Û>}^:i!!nn dé ces buttés » oil H- 
.<èiifi^ltoct^tresdf0r;4Jii^ltifcripttoA t La m viif 
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' Il efi" temsrde retcmrner fiir .iu>s pa$ ,* âr ûe i«« 
|tt!ésidre- le £L inleironpu de notre IfiftiMce»^ Sî ^ 
daflsdaioHe denotrenaintion^ooi vodt déa pafla<^ 
gesTs^idei dVm lieu à imimtre ^ quoique {^iievirs 
de ces lieax aient arrSléîaflexlong^ieitis ie conte 
Gagtîoftro (nous J'appeliierpiis défonuais «nfi , 
j^arce (^ic^eâ lie nom "qu'il* prit akMrs comniuaé« 
ment )^ quV>hMtribtie cette lâpidité d^événemeas 
à la n^Nigde qiie iu%is nou^ibmmes impoTée, 
de traiter ifiépnsément de 6 inaçoanerie ^ qui reiB> 
plk ptefqoe eàtséfemeiti la. 4conde lépoque de 
ia Vie^ •• .• tt ,. • % .^.-i -. , •'; 

AyahtJpiràfelléyicomihe nous fonint dît:»ia 
inaçonaene à±<cmlres^9 àpaSk i La^ Ha^e« Là*» 
tépaodant le bnit* de ïa; icience caiMliâiqaej^ 
il éibroqtia tufii Ho^tadMi^ ^lemine >fott de If 
loterie i8c 'de ia^Tecta(rehe des iiimién>&ici|>^ 
de&irè^gMt Ji'iui«iticapiune:fominè deiquafre 
à cMqaDents^i^ eh loi MiààflbDt deài ottmértt 
oill'il jorémidbit être fèr^i Ijetiollandots ib hâta 
de pafier ^.iBmîiàéUes^ pour lesnetti'eâJsloterie^ 
& Çagli6ftr0^pi!â6ia.de ibh ahfence^airqaitteria 
Ha^. ilpa&en itajiieii & iR'];iva à Vaùife^oii il 
frit leaom deniarqaisPelkgiini. l^lnhèhcevqo'H 
^t de &s f (crets chjrmhfueà , hii gagnada «oofiauice 
d^mrinascbaiid ^ dputiliinit tirenratfe fequias^ibus 
hi pfomafe-âaûdttteufede'lm e»feigiier i faire 
de Voi i*i' dsinger le duiDire en ixÂJe ^Otà fixer 
le iiiercttre»>Apràs aYoir joué cei toor^ kfjà v 
pouvoit manquer de fe découvrir, ilfaUoitqùitter 
•Vcftife i & il ibrôt mftme dé: VltàUfsn^t l^rii v 

Il retottma en Atii^ma^fr, 6c ayant ftitcqpd^ue 
tE^bùi«ddiffépetites3i>îlleiViU«'«avr8ia enGbnlgudè. 
Il fixa à Miuu l'attentiop des •jpeifOAfti^O f li» 
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haut caxç, qui ^ Cur fa réputation , quicommeDçoit 
à fe répaiidl-e, le regardèrent comme un homme 
extraordinaire^ h le ne manquai pas ^ a-t-il dit 
n lui-même dànsfes interrogatoires, de foutenir 
>» le perfonnage qu^on me iburniflbit Toccafion 
H de jouer, & je me conduiûs comme ont cou- 
» tume-defarrc les gens^e-cdtir. ** 41 reçut les vi- 
lites de tous les grands , il les leur rendit à fon tour^ 
Un fetgneur,prit de la pafllon pour la cbâitefle Ca- 
glioftro ; elle fe montra d^abord oruelle t mais 
.quoique le niari, depuis qu*iî avoit commencé à fe 
faire cbnnoxtre par Tart fublime de la maçônhérie^ 
cherchât à la £iire valoir^ & à Itti feire jouer le 
perfpnnage de femme fefpeâaBIe , il he lâîfla p.ls 
que d'être tenté en cette occaiion par la tschefle de 
jl'amânt^ fit perfuada à fa femme de répondre â 
ïes defirs 

Cependant Oagliofbô ^ au moyen de la màÇôn- 
tierîè , fe rendit maître des éfprrts cPune grande 
«partie de la nobleiSe , & parvint juiqu^ infpireif 
'fiux'^^ùrlandois Taverfion de leur ibuverain. L'à« 
veuglëtherit alla au point qu'ils lui prbpoferent le 
Ittôiie, lui oâKrant d.en chafler le poffefleiir. lia 
^fiijipofé qu' il avoît réfifté à la tentation , & refefé 
Jeur piïre, par le refpèâ dû aiix foUverains, Sa 
femme aiiure que fon refus vint de l^idée que tôt 
'ou tard; fës împoftures feroîeht réconnues (i). 



M*MlHMl**èiWÉA^^riU 



(r) '<îag1i6flrb, àccoutiMné à iiletitir, & à impofer à là 
«érétfttritë tfes tîonmies, *à fe dbonfer pour nn perfonna^e 
'^ttiroiMiriaite, Èoiiferva lé ifdtme caraàere avec ibs juges» 
~&Pdb'i;^ttt v6îr d«is'le'isoat$ de fa vie, é^e d^aftrès les 
'inèèës'dfe fën ^procès V ^*il P^^^î^^ P'^> é^nne «fèis à les 
•troflipér :' c'ëft ce 4u*oh Vbit tci. Il paroît qûUls fti#ent bien 
^èttodéy-qûll n*àvôir'tcifi^ qÀ%' llffl^pWlétrr d^êtrc dua de 



36 Vie de Ca'gliostro,. 

Quoî qu^l en foit^ îl éft certain qu*il ne laHTâ pas 
échapper l'occafion àe rafTembler de nombreux pré- 
fens'en bijoux , or & argent d'otfévrerife ou mbn- 
noyé; ce fut avec ces richeffes qu*il partir de Mi- 
tait , éc (t rendit à Saint-Pétersbourg (i )1 



Courlande» ^1^ crurent qu*av6c l*appuî de quelques dupe$ , 
i! auroit pu parvenir à ce que ne put exécuter le maréchal 
de Saxe , fécondé par une girande.pvincefie. Il fe peut que 
quelque gentilhomme Courlandois ^ féduit par les prefiiges 
de Caçlioftro, lui ait dit qu'il ferbit à fûuhaiter qu'ils euf** 
fent un hottime tel que lui pour fouverain i mais qu*un parti 
refpeâabic ait Voulu mettre fur la tète du fourbe la cou- 
ronne ducaje, c'ed ce qui cil abfolument faux. J'étois alors 
dans un pays peu éloigné de la CourTande ; j'étois Hé avec 
de nobles Courlandois « & îe puis afTurer que Cagliofirû ne 
fut pas un rival redoutable pour le duc régnant -, j'ajouterai 
même que fes fourberies furent bientôt connuei « 6t qu'il 
fut honteufement chafTé. 

(t) L'auteur de la vie de Caglioâro reviendra fur le voyage 
de fon héros à Saint-Pétersbpurg. Trompé par les^nenfonges 
avec lefquels cet impoileur cher choit à fe rendre important 
même aux yeux de fes juges , il' eft perfuaâé qu*îl y joun 
un perfonnage confidéraUe. ftien de moins conforme à U 
Tériré. Il fit. un très-petit nombre de dupes, & paifa géné- 
ralement pour ce qu*il étoît. Dès le moment de fon arrivée » 
il-fe ik connoitrè pour un irapoftcur. Sur la frontière, U 
s'annonça fous le ritrc de co^te Cagliofiro , colonel an 
fervjice d'Éfpagne. M. de Normandez , chargé des affaires de 
la cour de Madrid eA rabfencé- dé l^ambanadtiir , réclamai 
mtniilériéllement cobtre ce menfônge, força Fétranger i 
défavoufr fon titre de «Colonel, ft, à prendre fenlement celni 
de voyageur* iCfet af&ont que vendit de recevoir le nouvel 
2rnvé« iat.auiS-iô|. répimdu. djiPi .tout Pétersbour^^ £ ne 
contribua pas à lui donner beaucoup de conâdération. tl 
fu( obligé (Je :fe jréduire àVannoncer comme.un homme qui 
poflédoir de« fecrets de médecine & de chymiè : mais.il 
étoit prouvé, qu'il avoit menti en Ce donnant pour colonel,, 
on eut peu 4e confiance en lui quand il fe donna pour chy« 
miâe fit médiecin, M^ Rogerfon , confeiÛer d'état &. premier 
médecin de ^impératrice | acheva de démafqiîer le. charlatan. 
Le préttndM élève de Técolç d'Hcnçaès». ne put teaif contre 
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II s|e:iei^1)eàucoMp âan^ cette ville à la chymje 
^àlâihéidecine. Ilpaflaà Varfpvie, où fa plus 
graode. indaôrie fut de tromper un prince fort 
riiehe. Séduit par les opérations de ÇaglipAro, 
réUtivîefnjéQt.à fa maçonnerie qui avoit beaucoup 
de j^^ort^vec.Ia magie^ U le montra cqrieux 
d'acquérir cette fcience, & vouloît. ïur-tout ob- 
tenîr;dtrr préteadu m?^fçiQn Mn diable qjLi'jl^u* 
roit.à lbQ;commandfiiii^t,. CagUoftro le main- 
tint: lpng:'-iems dans cette efpérance, 8c en tifat 
dëspréfens^pji pouvaient monter à plufieurs miU 
lm$ d'éièus, Le priocci fe voyant enfin trompé 
dans l^poireiBpnr de ffca diable, fe ipità recher* 
cbér celle > de U comtçfle » qui refufa de cou* 
romiet^^ defir^. N^e pouvant réaffir, dans Tune 
m r?titwt 4te fes attwtçs, il fe laifla emjxirter 
àî.fon:.rtirentiment9Ô( intimida les deux, époux 
par fes jnenaces; iU: furent, obligés de; lui ren- 
dre fei? pr4(ens 9 &- d'abandonner Va.rfpvie. 

IIsct)riftn$ la TQutè^ Francfort ^6cy ayant 
fait un féjour de peu' de duré'e , ils paflTerent à 
S{i;asfciW«;giitei fabuJflHx/:?^lladiu^^ n'a\uoit pas 
été^çueiili ççipme il;lç fut dans cette ville, Sa 






le favaat élevé de la faculté H*Edimbourg. Nous avouerons 
c e p e nd an t au« CMlioâro fiur^it la xoafiaiifie.d-an..^it nom* 
bre de pertonnelTUn fénateur lui confia la fanté de fa mai- 
trèfle. Va geniUhoipfne^aveill^ /e- remit ,e^tn ies mains 
pour recouvrer Ja vU«t.,?,«jp jçonfêrva/fa^céçiçév IJn maio? 
çli|ai9ve criit. qjuf CagUodro-îiii reçd^oit des cheveu^c , & 
A*en .obtiait(sque, des maux, ile.4^tf{. Un Italien Iqard fe tint 
irenfermé pendant les phis :l^eau« jours de Tété,, fe fournit 
à une diete.''aufi;ere « fe ifit fepnguer par Cagliojflro des gputtes 
4*(ç^ence»dans le» oreilles. Ce reniede lui fit fou^rir des maux 
^ffre^x, U (onit enfo plle^ foibl^i maigre & plus fourd qu9 
jamais. ^ . 

C uj 




Vie pt CAetiostko, 

^éputaiion fy avoil précédé; ce ne furent qu'âp<> 
^plmdiSemtns i qfue démonftratioiis^ de joie. Il y^ 
cbntfdâa ^amitié <]f un perfonnage îRuâre » 6c ei% 
fut vifité en grande cérémonie (i,),' En peu de 
^^ tems y par les^ travaux de la. maçonnerie , il prit 

^î fur cet homme un empiredefpotique , il kteii^ 

dit fon tyran» Ainft' Ces delFeins eurent un pleii? 
fuccès* Il avoit(dit à fa femnie: >»ie veuiç oi^mpa^ 
» rer de fa tête , tuferas te reâe '^. Sa viôifBiè cfonn» 
dans les deux pièges qui' lùi^toit tendue Qn pour* 
roit dire qu'il tomba au milieu de 4^u)r ff U3r* îh 
prodigua aux époux des femmes coniidérables d'ar* 
l^ent ftç de riches bi)ouxVlI exifté encore quet*» 
ques-uns de ces derniers , & ils rendent témoig-» 
nage à 1» générofîté de celui qui a ^t<4e il 
magnifiques préfens. Pour achever l'ouvr^ige ^ Ck^ 
glioâro lui prppofa de bâtir uA petit édifice oui 
s'ôpéreroit la régénération phyfique : cMroit 
comme nous verrons ^Vimpùàiure fond|imêiitale 
de foh fyftâme maçpnitique 5'if-(è <ît donner 
iinè fomme de viflgt^ipiîle'franfes;» y '- 

Entre fes^dbpes, étéit tiné certaine dame qui 
avoit fsAî exprès tè voyagé de Jl^sbéu^g pour 
adorer de glus prçs la .noyyçUe jd?je. Tant en 
cette OGçafion, que dans toutes çeiîes oîi elle 

' • '* • « ' ,•1.- ' . t .. ■ i "M " ■ . ■ .'! ' . i ' r ii M i , I Mj i . i j;?! uj % wiw m i i t »jr ' 

' (i) L*ln(ldrîeti Romain >. fti|Jipdt dé 14itquî4«liiÉ) ; ié gdrde 
bien de dire que cet illuitre ^eilônfiàge écoU ^n «tchev^ 
que, un cardinal « prince de naWûhce &'priiite de régUfe» 
enfin Louis dé Rohan « archevêque de' SitrMtoIrrg. Il' n^ 
peut s^mp^cher de Tindiquer f|ar I1^tftt>i^e 'du tc^irér^ mils 
cette fameiifs hiftoire pent n^éf té pss connue de tottt le- monde 
en Italie, 8^' Pç^nriyain t<pw <fah ^ é^ mùinin dùel^nès-uni 
de Cbs lei^enni ignoreront que ^e faç ib^ çardin» ^ui £ie vtn 
dieu du fourbe Baîfsmo. 



/ - 



eae.«pr(»«»:Jk:«ran4)etf«|i ia fat t«i%^^ ôB cHe 
::l\ partit «fiât deStwisboarç, ^uigâiteriolcs 

&i.5|u^ ^ti^. di|it Ax^^êrwârs &)itpîrï: Dbas 
6t$ îMârogatQÎrèà àJBmyiîfitioirf ileait^Bonda 
giiUi«iwt^ oMg4 tfabaii(toniicfiiSi»^sfcfiuig 
pAl^ ïf A[|»wféc^ticfai$> çw thn: avioit MçîtQœ l9r&* 

i^ if]$e3M>gatoîbeii^' t^ iifent^^feott food ?v«c 
V^ ^I9rpmptitiidftv^9K^6a>4^ i^e« ^Hicicsi^ 
ItfOf^SB pÂro IdGqueBer >ie eieomtçy «1» Vai^eàneé h 

f^A^Mc^tàtip^dixw c^: mSfc dit dan^iba^ m^ 
.mêàt^ AU ^itadtmoit d?c P^isi^ ; çf ^cetui qqeiîoi» 
airi^iu déjà àxL Vi^ iuppo^^'il > #oti| icM'ti de . 
IfijfHbst^tpetlfic»^ pat i»iiiu^ecinsr âiC;i{ufil s'té»' 
lpit!CQà(fas â Sordçaipç^^; dsQS 1» (teffcm dr T^^ 
iQiiriièr eo (Aoi^enfè* *:5a &mme aidénmiii l^une 
lS&:|>aiÉr^(bp{KiStiof| / te a déclaré: i^ le atotâf 
^jfpa(i%âctai^;été «qu!!! n^amit^p?» tMuvé 
k t^eki^ pmp]»> è fa^ maçcmam '-'"< ^ '< 
t/. iiTfflat^Lgoc reprîifoft chemin t^ers'feR-apce^ 
ils'afTêta^àBordeauy^T- ex^^rça côîitmtidbpment 

C iv 
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la médeobie'ik la: niaçQtiiRcHe;» {an$twmcêi 4^ 

dans une ipal^die bilieufe aff^ii^vey^pipîe^tbai 
gi^n tp'^F eatr(le.crqué le lifiarr d'une damt; qà'ii 
lumoîréperdpéiiient^l^avDirchafîe dé famaifoA^il 
vit vil Jour {on lit entduré de inaçoni} dtt^ fd^if^fid^ 
^fçipantidefe révëllèr d-un^ (iroii0iié»l<^iliki4 

feil^ Voici la defm^kitt qU^l m^lffy C^f^^^ 
a rtconnuei clans fon;^ôces; ilvfe'^tifpd^ au 
çoUct par deux perfobMs^^^ti^îci^^mtif^rli 
dans uô profond foitterre,kii Là ^ s'^uyrifi UnQ 
porte , & il fut tranfporté dansî un itea dili^^un 
H}ttfil eémparoit à un ialtoa >rdya) y magnifique** 
4n€nt: édairé. Qn;y'xélébibk une grandes; fêtâ^ 
Tous }ef .^âans étqient vêtuk deDobes^bl^Dehei 
qui leur de&endoient julqueir for les^^alodsv Si 
il icconnut entre eibc plUfieqrsxie fe$i/iits istf ma* 
-çonnerie» qui étotent 'JX^rfs^^ Il erut^i^cftt» êfM 
dléUvré des moîixr deoe éionde^âe'êt^ affivi 
4âns le paradis. @tn lui préfeâiaiine l^gbeipôbe 
^ une epéenfemblâble à eëllc kp^ôm sP'^dftrwè 
de meiu'« dans^la^in delfange e%tèrûàêà^ùk 
^ s'a^^inça 9. & ébloui par vxus: grande iuM4«rt| 
il fe prolfaémà & rendit; gi^^s àVEîrp'4^ptimiÈ 
^e^Faiidlr âit:^arveni|i:àua(félictfé^ niais îl^^ii*^ 
ttndit une: votis thômnisè lai; répond» :#i^^^)| 
u quelleiiera ta récotnpeofe; niafi ii léfeuttMii 
■n vàilkf : éritore X. ËtL^.fut tmâique ikmef-' 
mina £k vifionv Voyons: h pcéfent ]et ffiikf s^ùitl 
:en retira» ,$}Ofi Veut l^eàorMre lM<9^Kmqidie 
fervit à le <onfirmer>dans le. de^einj de >pro^a*» 
Ics», aâMni qu'ille pourrôit , fa mwçéntsmfL Sî 
'on ve«t:^fOîre igi frnî^Ç^ ce fut tin rèds »f«i.i 
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M*M quKriil)^ifa,pbii# c<ii)ilrmeif les a^iAans 
dans kttf folie , &ç les engouer encore davantage 
âe îa (èà9, W<Àé du' mmm fin des effets' que 
«fie ki&ùn proémût { ^ ttm ^vettve , l!bniÀe de 
|iaïffiin(î^e^''f<Mâite jyar fa cbs^ataDerié, lui donna 
d»q mille écos ; daiis iVipéraÂce gu^il la ren« 
drottqiaîttieffe d'un tréfor ^*it aflUroit êtfis tsi^ 
cbé dans une dieS'^aîloiis de campagne 4e cette 
,lkine^ Jt gâtdé^ttir des efif)rk$. 
s: iDe Boi^eifttjc U fe trariffiR^Fta à Lyon. La ^ih^ 
dacioif de Jâ loge^mere de fcm rit égyt>ttoil7, &ite 
xbiB^ceâte^ ville > 6it te grand ^vrage dont il fut 
occupé pendant trois înois ^u^ly pafla^'Sous le 
prétexte rde ;coMmtiniquer à'^ fés fe^feiÉrK ^^et* 
Hfoes fecr9ts> chy miques; , : il teur demanda y- en 
fnrlafitv qoatfe «mcin^ cents louis. Ces fecréts 
sonfliloienr i fa^riiiiuér les céftebf^s pcnidr^ ra^ 
éakhiffûMes\ k rransfonner U^ métaux 61 & aire 
aie' Tor. Quelques eâ^pèriencei^iâir te; mei%iire ^ 
itoïeml la feule preuve qi^'if^ 4énf doryia de ' (à 
fmencé 4&^ oettedei^nfere'ipartiè, EnËii/^tid 
-ils fe hiireiâ à f ouvrage 9' ils reâerent trompés; 
jPbiHrie fœâràire aux r^roches qued^reoMl 
ittii'attirer ces évdnemens f^beux, il ^l^ùnbit 
fumtàt un prétexte^ tampt un autre. Le pht&fottr 
vent 9 il avoit coutume de dire à fes fils^eliP Wl^ 
«çennèrte que/fiïespR»heffes hr'àvoîeiit pas refiet 
:4u'Ylsiurois^t'm.droit>d*ai aitten^re ^ ils deM^Ât 
«€»abcufer:oti leurs péchés 9^4x1 leiies murmures ^^ 
*au leur incrédulité à fa perfdnné. dcà^fes ^ftès 
*âd)liniesi Ehivr^s^ cotiune ;:étDlent ces malbetî*. 
VBSfXj ^e la magiip. de fon fyfiâme tsizçarMifXB^ 
41s irècè voient ^vecle i^efpëâ:. qi^ils attrOfem;éû 
fSQw dek mâts ^ les reprochés de. ce gralâd ^a{« 
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I! fit du Grec ou xfeTEfpagnol Altotasuii inièiitof 
incomparable , & transforma les premiers tems dè^ 
fon exifiénce en un' rotaan merveilleux. Il fuppofe 
qu'il ne connoifloit ni fes parehs ni fà patrie; mais* 
qu'il (e croyoit d'une haute nailTancé & qu'il fôûp^ 
çonnpit avoir reçu le jour à Naples. Il ibutint 
d'ailleurs que , dan^ l'âge où il pou voit comimen* 
cer à connoître ion exiftence^^ il étoitdans la ville 
de M^dthe, qu'il s'y nommoit Àchàrat,^ & qu'il 
logeoit près du Muphti Salaahym. Il étoit fervt 
par trois eunuques ,^1 étbît traité par^ le Muphti^ 
avec la plus grande* confidération ; Âitôtas étoit 
fon maître, ou ptutôt il étoit tmtt pour lui. Ce 
fagè releva dans lai^ religion chfétii^nne , & )ui4it 
que fes parens étoienc nobles &l chrétiens. It lui 
enfeigna la botafiiqiiè & la médîecine .'il Hnf- 
truifit dans la plus grande partit des langues^ orièn* 
taies & dans la connoi|hnce des pyt^mides d'E-^ 
gypte y qui font te <iëpdt des>coïliK>iffâncês hu** 
inaines les plus (U'éçteufes. • ^ 

'Il^ert-tît à râge-dcP do^Eê ahs^ iJé^t&fÈt le 
Muphtr/ Altotâs le cohduifoft; Il le rendit à te 
Mecque avec une taravâné^ & ftft k)gé près da 
Schérif; La rencontre dé* ce princeavec le petil 
Açharat eil un coup de fhéâtrie. t^^-UtiMs^^l» 
caréfl^s;: les moûVém^n» du fang ^ le$^ éthdtiÀns 
tes plus tendres fMrent tes indicés dii^grertfâmy^ 
terè de itèttt naiiTance iUuftre dônt'Balfâtnb cheiv 
cha toujours à fe. parer» Il tefta trQi§,;anj;jçniB{ 
les, bras ^u.Schérif, & pattit avec Altotaspoiir 
l'Egypte. Il n'y a rien dé plus tpucHa'fit que jfeç 
adieux du Schérif. il l'embrafTaj ilveffjbdeslftr- 
fùt^. Adieu ^ pis infortuné dt lu /24f/ûAr;, "furent les 
dernières paroles que ce prince lui aàriffa. Àcha-^ 
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rat apprit ea Egypte de gr^Q4s: myfteres ^ 80: les 
nntni0re« .des tçniples ne ltiivcacl^rem:.rxefi dt 
leurs fecrets* Enfaite, pendant trois ana, il par*- 
courut les pfinçipauic eni|>ires ée l-Afriqut 6c>de 
rAfie. De RhQde$9 il paffa à Malte , oii» dîf* 
penfé du r^gîoie rsgoureuic dé k quar99ti»Re» il 
lut reçu dans le palais du grand^m^ître. Pitoto^ 4c 
confié à un chevalier d'Aquino, de;rilliiftre mat« 
ton de Caramabica. Alors Altotas,^ déppuitlant 
(es habits muAilmans, fe «Ofitra ce qu'il. étoît; 
catholique^ prêtre & chevaliçjrrdeMalte^;^4^tfs 
le. même tems le jeune Ach^rat^fot dédale comte 
4e Caglioftro. U fe fit un grand nombre d*amis ^ 
& eut l'honneur de diner plufieurs fois avec lès 
perfonnagej^ les plus illuftre$. Enfin nkoumt Alto» 
tas, laiffaiit à fon élevé les phi$ utiles fôuvetitfii 
Comme Teunuque noir qui avoit toujoura y:eiUé 
à la garde du petit Acbarat, lui avoit répété pllip. 
iieurs fois qu'il (^ gardât >iôn d'aller à TrébifoQs- 
de » de même le grand liiaître Pinto lui parla Toit- 
vent de cette ville & du Scfaérif de la Mecque 
Enfin, Caglioftro psiffa en Sicile & à ^àplesuvec 
un chevalier > & là , ayant quitté fon compagnon^ 
n fe porta à Rome. 

Ses défenfeurs battirent les mêioies routes/ le 
célèbre mémoire , préienié en fa faveur au trïbif 
nal qui le j^geà,' porte' en tête fon portrait^ 
magnifiquemé^ îjwyé» >vec .ceji Vers psifif é|>i- 

-graphe: . . .1 --i : • «•- --. •. - -'.-r-- ,;•'.:■.: 

Tou« fi^srjoifta fofitlomrquést^dft niiioreaM btta^tff ». 
Il prolonge li* Vie , If ficoùirt' rim$gence j ' 
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hn\tùixidé ÙL vit, crriiem^cette eftàmpë^ Les avo« 
catsâe. madame de la Moctei'attiiqaeferit vire* 
«leift & lâcheh;^ ^ toi arrâcîhèr te ma^e, te 
jfeigaam c<>iyimè un ignorant, un làipôft^ur , nn 
mécrhm , un fordèr ^ é( en un inof , comme un 
hl^nott dé fcét^raveâfe. f|s èitertm dès faits , ils im^ 
ploiiei-ent des lljémbignajges , àc pour péroraifôn 
ils le coiâipiki^imfit au ^ebre iifipofteur Jofeph 
Bbf^i , qiii., âyafnt «eoAïàiencé de liiême , trompé 
llËÉrdpe pât à€shil^é&tsiorisÊAlts , 8c fiiit grande 
%ife à ^ks6duiig> lut jtrgé à Rome par finK 
i|uîfitidn^^, fôi^ d^âli^^^ublïé[i>«cikèiit fes eiv 
tfMsi ^ ^oâyué ë^ ptifon en fS^^f (i). 

(^gtibfi]t<è étknt ai i^iî refleité de totites pam, 
i^itfé^ dékhfea^s ,^igé5 de rec6nn^#ë au moîtà 
ia ftfbâàfi^e de» ^Sis; 9e ¥édul^ à dire âne toiA 
«e ^V^â kii Iref^rddboJt !A^£(éit qu^ûn badinage Sc 
un fiâipte feït dé foËiétë. ^Sfils tesilifteiïogatôirdi 
-deXéh ptéch À l^nq^fiti^ii , Il n^a pu nieriez 
MflhbMuIr ttiëtï(ifîi§esqiA\ s^éfoîtpei^nHS (fens^éuk 
'^-|1 '^voi^fubis ^ làBàfti^^ , & daris les déda^ 

i(t\|o.fq^ll «Ennvms Borrî» Milanoif* eathoufiafte cfay-». 
inifteV^^riâafâùe&'i>ix>'pWte«fe férVit ^è tout ces moyeni 
pote fe îaîfè «es pnttijfahs «tonc il n^ényièic que ratgeùr^ 
Stfir inmsues ^e^vUttrtfs Iç firent ^nÇer d« Rome » <te 
^ilan. dé Strasbourg , d'AmfterdaAi. Ile(&é à Hambourg, il 
attrapa ïé 4*^r^Àt i ik Yéihé Chrîftine tc àtLtùï de Ûline* 
marck , comme pofleffeur du fecfet de la pierre ^ibÈlofo^ 
phale. Il fe ûiuva en Hongrie » o& le nonce du pape le ré" 
clama & le,ât conduire i^Rome. JLl y ni©»«?^^ *A ffif^ au 
château Saint -Ange en Ï69J[. Ses prctVIttaus fecrêts 'font 
«pn^fiéi «ans' ^iM'ffWUgtéiÙL tcb1fti>«fifit<n , indtàlé i 
Lm chiave itl G^inino^%(Ai^ti^%y. Çp^'}^ fondemenf du 
comte de (^\iii\i,\'ÙmiAniitl^ d^ V»hi tAirêtût , 

mt met BétèKt^i -^^^ *-^ '■"'' ■-•• ^''-" -•"•'- *--'^.-^ -•• 
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fatioos kjti'tl avOtt faites fur fon. origine » ia eom» 
dttîoa^ fes^noys^es; mais il aflitra ^uil avoit eu 
rccenrs à ces nspoAves pour panc^tre q[uelqitc 
diofe. Il ii'avoit pas cependant renoncé à conâ>» 
imer ion rôle. On a troinf:é dans Us fkapien um 
Eirtist, éoriede fa main^ 'Contenant en abrégé la 
fuite de fa vity & fMdé fur le même {y&èmk 
'lirait avoir jette fur h papier ce (projet , ^our 
en compofer dans^la fuhe une hiftoire complété 

£'ila«roit puMée. li ti'a pas même ceflé^ daaa 
i interrogatoires» de fe montrer fidèle â fott i» 
nâere ^ & toujours ami des récits febuleux. Si^ 
preflé pas Févîdence des prpuves, il n^ pu ft 
ntelttè à fon aife, icomme devant les fuges de la 
finftiile, iU dienché du moins à en impoieripair 
:kioeflon'veaufé^ ppétehdant fe Eure defcendre de 
IQmfies Malrtel , auteur de la race des Cat^tovi» 
^M5« Oh aiimffétPt étonné qu'il n-aît fiéndk 
4r«eia en Eraâce^; c^tcit un pays oii cette iiv» 
amnttion.fioavoit, plus que toute autre, hiide^ 
ji0enir'favoraMe. ijes mîmArès dé Rome fe ioaft 
contentés^ à cet égard , de l'engager à faire fa gé* 
pcalogi e ^ fe à pr o uv e r c e tt e auguft edefeendance^: 
U voplut y travailler & s'embrouilla bientôt ; c'eâ 
jce qi|î doit arriver à .t;Qut iippoidéùn 
: Ëni^n^ :m la «notoriété JttB fables tpi'ît -accib» 
%|fa!6it dâtfe Ifes t^dtoçhes fut faffaire du col^ 
l^c f m Jos .Q9nt^diâipi)s, vigoureU(es de fei 
mdv9t(ziPÊ9i^ne^fWent empêcher^ comme loam 
j*avp9Sdît,j^l|déclaratiot3i d^ foiiînitoc'eijrçe^ Soirtî 
^i^.iprjfoaV » délivrance: iut re^^ue. de: fe^ iec^ 
ùitars ft d^m^'^immetife maltitude , ««ùnrne un 
3Ri^tJ|e:ïOffe*è^^ 
qués publiques, & elles ne pouvoient 'étrjÉ plus 
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expreffives. On crioh: vive Cagikfiiol iXyeot 
dt$ fêtes- ^ des fons de cloches, des ilUumiia* 
tipn's (i). Mais^ la foie fat cependant de coarte 
^urée : liç lendetnain /urvini un ordre du rài 
qui le banniflbit 4e Paris dans vingt*auatrè kem 
res , &c du royaume dans troh femames.: Une 
ffande^ ^quantité. de peuple fe raflembla autouf 
de fa,m^îron, & lui déclara que ^ pour le toâ^ 
lervef, il étoit prêt a ^$'araler contre Pautorité 
royalie (i)» Caglioftro, craignant d'être vîûîme 
hri-xnême d'une révolution , appaifa la muhi^ 
iude 9 la ^ remercia & parvint à la tlifperfer , en 
Itii difant : que , dan^ un autn ttmi , il laiftroii cm 
tendre fa voix. ILfe ;retira au village de Patty\ 
à iine lieue de. Paris. Là fe manifefia, plusqu'ei 
toute antre occafion y le fanatifme ! qu'il avoic 
4nfpiré. Des leigneurs de la coqr, & un grand 
3ibmbre.de feis partifans le fui virent > & ténnâr 
gèrent leur vénération profonde » en Êiiâuit.^ 
tant qu'il refia dans ce féjour^ la. garde ûam 
fon app^ffteihent» Nous ignorons s'ils la firent^ 

iQrfqus'ayant 

■ ' li f n mhT i u i i ■■ M I «■ lii i t i I W I I m il lÉ j lf ; i H |i _ll i » ,i iH 

"^ (i) Sans doute, la liberté de CagUoftro remplit At joîe 
itB ftôaceuté : il eft même vrai que <}ttefi^es-iiiiè tUliihiiiet 
i«ût ta bcede leurs Hiiifimi,. & :payc8ent« quelques ^os du 
peuple •pour ramener ;de la . BpfttUe -ea trtomplie- Maia>«4 
Ton cfbyplt qu'en effet on foinba les doches d que la Viliè 
fut iMtlmfiiée pôUf csélébrer fà déliTrance , *6^<eroit u*avofr 
^mpune.CQunoif anoe, de fiaris» De teUe» e««aé{«ôoi|s pnwreot 
irouMper k^ CfrfiUft^ç., . L_. /. r •• 

, (i) La multitude de Paris ne fe ^ôutoic pài^de l'exiâènçë 
ik'-Ca^lîof&ô' :Ta >éi|uiatibii~^t&it renféi'niét ëalls qui^lq^î* 
^grctof^Qt^ l/^:1ityip\p:fi^iyqit point .dVinAél^ de crfmHoît 
^çjQre i^ev^iji^n fol4ft du guet. Une révoIutÎQfi^eo (sT^i^ 

iéV^gXimb r On fc W ï %mf de fiojulktti idéki Wh 
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loHqù'ayaint admis aaelques femmes galante^ à 
fâ maçonneriie , il exigea de l'uiié d'elles le paye* 
tnent de fes patentes; Cétbit Une Américaine ex- 
trêmeineht laides Enfin il ifut ébligé d^abandonne^ 
kl iFranée^ 6c retourna à Londres; 

Dès qu'il y fut arrivé, il tint fâ parble. Il 
bvoif dit à fes difciples : qtie Ibrfqu'tl feroit dans 
iin autre lieu 9 il feroit entiendre fa voix contré 
les minières & la cbiir de France. Il commença 
par porter plainte an rôi contre deux officiers 
de juftice, le commiflairë ChenOii, & lé mar- 
quis de Laùnay , gouverneur de la Baftille, le$ 
àccufant d'avoir fouftrâit^ pendant fa détention» 
«ne grande partie de (es effets lès plus précieux; 
Les nombreux mémoires qui bnt été mis ali jour 
^ar lés parties ^ dans cette affaire acceflbire ^ 
ÎM-ouVent invinciblemeht la fatiffeté dé Cagliof» 
iro (i); Des menfoifges éntaffés lès uns fur Ui 

*rff •• IV ■ ^•••- • , "•>•• •■ ; '-'r- . - ^^■--•■■■-i ■-t'\-'- , ^y'r '■ - : m 

(i) Il ne poiivoit fé l:ômmeitre aucune infidélité réîativer 
iikent aux e^ets des prifonniers détenus à la BafiUle, QuanÀ 
un prifonnier étoit amené à ce château , on faifoit rinvén« 
taire de tout ce qiii lui apj)artènoit, on y àppofôit lé fcellé» 
OK rihiViriToit Air le tegtiire (ies entrées , èe i! le fignoit. At^ 
înoînent de Ca délivrance , oh lui reftituoit le tout, & il cit 
égnott le reçu fur le regiftre dts/ortlm Ces iforiliàlités étoieoc 
confiaihmetat obferirées , & ne furent négligées ni pour Ca- 
gtidftro ni^pouf fa femme* 

. Cs^lioiftroi en fottant de.ia âaftilîe, dvolt téiiioigiié ati 
marquis de Launay la plus vive recoiinoifiante des bons 
iraitcmens qu'il en avôit reçus , & l'avoit prié de recevoir 
fes ékcufes fur la dénonciation qui àvoit été . faite en foti 
ppm ati. pariemeiit , défavouânt cette dénonciation avec toute 
l*ezpreffion de la fincérité. Cependant il ne fut pas plutÀt i 
Lo^res , quHl intenta une aé(ion i ce même komihe à qui 
|) avoit téâioighé tant de recdhnoiflance. Cdrane il étoié 
htof s du royaume , il né côuroit smcun rifqite » ({utl que ftà 
r^vénettièRt de fa démarche. 
CagUoftro a inenti quand il a avancé que les dàmci M* 
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jo Vie de Ca.gliostro, 

autres rèmplîffent toutes fes défenfes. Il offrit le 
tiennent & défavoua la fignature de fa femme , 
foiuenant qu'elle ne favoit pas écrire, & allé- 
guant^ pour preuve, que dans la crainte des in • 
trigues d^amour, on n'enfeignoit point à écrire 
aux dames romaines* 

L'affaire fut portée au jugement du cohfeil du 
roi où la calomnie du délateur fut reconnueé Com^^ 
me il ne donnoit pas la moindre preuve de fon 
accufation , il reftoit démenti par la feule décla- 
ration folemnelle de fa femme , qui ne permet- 
toit pas de croire qu'il eût poffédé les effets qu'il 
réclamoit. Dans la crainte très-bien fondée, qu'il 
ne s avifât encore , dans fa dernière détention à 
Rome, d'une femblable impoAure, on a eu foiit 
dès les premiers momens^ de lui faire drefler 
dans la chambre de fa prifon, une notre très- 
détaillée des plus petites chofes qui étoient en fon 
pouvoir , ou dans fa maifon ou fur lui , au mo* 
inent ok il avoit été arrêté* Cette note fut re* 
ttiife aux miniftres qui l'examinoient , elle fut 
reproduite datiis le procès, & fe trouva parÊii* 
tement conforme à la lide des effets à lui ap« 
partenans qui aVoient été remis au mont-de-piété } 
ou dans les mains d'une tierce perfonnè* 

Cependant , fa haine toujours plus violtote vou- 
hit éclater contre la cour de France. Il donna à un 
^e fes difciples le pbn d'une lettre très-féditîeufe ,' 
adreifée au peuple français , contre l'autorité royale ^ 



roaines ne ùyent pas écrire. A la rigMeur , il étoit poffibis 
^}ie laLoreaza, femme de Balfamo, ne {ùt pas même iîgoer 
40a nom*, .mais alors le gouvernejur de la Bailille lui au« 
roit fait du moiùs confirmer de fa marqu4 , te reç^ 4e (€$ 
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èc te iy flême de gouvernèrent; Celut'çi fit la lettre 
& la lut renvoya à Londres. Elle étoit conçue 
li^une manière fi propre à féduire & exciter une 
l-évolte , que TimprimeUr anglois fit difficulté de 
rimpirimefi Le comte Vy détermina , & cette let^- 
trere , ayant été traduite enfuite dans plufieurs 
langues^ il la répandit alors & même long'-tems 
après ) avec U plUis graiide prx>fufion ; il chercha 
même tous les moyens d*échaufFer 1^ tête de eette 
même perfonhe , qui étoit venue le trouVer à Lon- 
dres ^ & Tejchorta à faire fecouer à la France le 
f ouj^ de l'autorité royale. Il lui difoit ^ que de 
même que les difciples des templiersavoieiit vengé 
la mort de leurgrand^maitre^ il lui appartenoit^ 
à lui & à fes autres difciples^ de prendre ven-» 
geance des injuftices qu'il avbit reçues ea France ; 
si fit les mêmes ihfînuationsà beaucoup d'autres dé 
/es feâateurs qui aliènent le vifiter à Londres. Et 
pour les rendre plus ôrdens , il y ajouta le preÂ 
fige ^ides opérations maçonniques^ & feignit de 
les élèvera un grade fumatufelen leur foufflant 
fon haleine au yifage» 

Nous ne fayonsfa^ <}uieiiie eonféquenceônt eue 
réellement ces difpofitions, & d'autre^ fembla^ 
blés qui avoieùt le même but; NoU$ dirons fett% 
lemeht que , dans Cette Làtn àupfupUfrançois , oa 
parle très-clairement de la révolution prochaine; 
n Ots prédit que la Baftilleiera détruite, 6c de^ 
9k Viendra un lieu de . promenade " ; on y annoiit* 
fce:» t)u'il régnera en France un priitee ijui abo* 
91 lira les lettres de cachet , convoquera lesEtats^ 
H Géïiéraux , & rétablira la vraie religion; ^ Voilà 
cei^u'éérivoit Caglioftro de Londres à Paris le 
%^ juin 1786, DaniJa Lum iài ptapU ànMs il 
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teconnoic que celle^^ci eft de lui ^ il 1 a dit écrite : 
# avec une franchise peutâ^être uo peu républi* 
n caine. *^ lleft certain. encore que» pendant qu'il 
demeuroh à Rome avant fa détention, il fit Si 
envoya aux £tat$^Générati!x une requête enfefa* 
veur» où eii Sollicitant' ion retour en France, il 
dît, entre autres chofes, qu'il eA Celui quï 

A PRIS TANT d'intérêt A LEUR LI* 
BERTÉé 

Cle fut imi ce trcifierae féjour à Londres, qu'é- 
clata la guerre , que M. Morand , aùteiir du pmr- 
rierde SEatoft^ continua enfuîte de loi faire ^hn% 
lamais lut accorder de. qtiartiier.. En voici l'ocear* 
iion : parmi toutes les iotttfes.médico^ehyTnîque^ 
^e débitok CaglioârO^ la moins forte n'Sétbit 
pas celle du porc. Il avoue lut- mène ^ dans Uk 
lettre au peuple Ânglois qui. fut pubGée à*peu- 

E^ès dansée tems, avoirditdiâns.ttne fociété:^qtte 
s habitans de Médine pour ie délivrer des lions| 
des tigres^ âsr des léopaid» engratflotent des'porcs 
à force d'arfénÂc & lies clhafibieot enAi^ ddns.Id 
forêt, où ces animaux dévorés {yarj les bétds.fë« 
loces, teur eaufbîent là oiorL: Le:ga»eiieir raconta 
le lait ^ & fervit l'auteur GûiDnte .tt te méritoir. 
AfaiScCaglioârQ lut .envtoya^ hardiment nnr défi 
d'une no«i.velk e^s^eee^ Lé % ieptenubre 1786 ^ il 
£t imprimer un eartel-, dans lequel il Finvitoh 
à' manger avec Itti , lé 9r novembre ^ un toi^ 
choft de/ lait., ei^aiflié à la manière de tMâ* 
drae ^ Sc^il parioit 5000 guinées qiîe^ Morand 
moufroit & qtie hii ,. Gaglioftra> refierOtti eAr 
iaM&é Le gaaetier n'accepta pBi»^& il cutriaîâHl ]^ 
Cag&oârclt^ danst un afutce cartel imprii&é^i'iaiii 
fiiltâ>t»flEeflEitnr'^ <i fitvirepatoitre cei deux cart^ 
- \: Ci 



dans fa kttf e au peuple. Alors MoraAjd perdit 
patience, & montra Ca^iioAro au p^bIic ions 
fo vérîtabie forme. Enfin une foule Je créanciers , 
de gens cpi'il avoit dupés le pourfut virent vive* 
inent devant les iribuAa»¥;& il fut cpptr^ntde 
s'enfuùtdeLondr^es, emportant une ansplefomme 
qu'il avoit reçue des Parifiens, 

il laiâa & femnie dans. cette ville ^ atla demeu- 
rer à Bâle. La Lorenza , fe trouvant en liberté ic 
(écoutant la voix de fa ^onfciénce qui lui c^o« 
choit les feutes de fa vie, fe çoniia à quelques per* 
fonnes i& leur laiffa même entrevoir les crimes & 
le défaut de religion de fou mari. U le fut^ la fit 
auffi-tât venir. près de lui, & Tobligea défaire de-t 
vant le magiftrat de. Bienne, une déçiaraiion par" 
laquelle en désavouant tous les crimes qu'elle lui 
avoit imputés, elle afluroit qu'il avoit toujours été 
. un honnie bomme & un excellent catholique. Il 
refta plii(ieiirs mpisà Biemie, paflaâ Aixen Savoie 
pour faire prendre les bains à îa femme , & fe ren^ 
dit de-là à Turiur A peine avoit»il jnis lé pied dans 
f ei^e ville, qu'il lui fut intimé par ordre du roi d'en 
fortir à l^inftant. Il s'arrêta enfuSteà Roveredo, 
mais il n'y* eut pas un. meilleur fort; car le défunt 
empereur Jofeph II lui fit d^endreau bo^l dequeU 
que tems , l'exercice de la médecine , auquel il 
s'étoit livré. Il fallut doQC partir & fe retirer à 
Trente. On a publié il y a quelque teiqt un petit 
livre intitulé i-libcr mcmorialis iUÇakoJléo^ d^ effet 
Roborwi , on y trouve le détail de beaucoup de mar 
neges, d'impoftures, & de fripponneries qu'il fit 
dans cette ville- Cet opufcule mériteroit d'être lu 
fi l'auteui- ne s'étoit pas joué & n'^yoit pas abufé 
4u ftylc de nos Saints Evangiles ; ce qui l'a fait 
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iiommer par beaucoup de perfonnes , Té vangile dti 
comte Caglioftro. Il eft bon cependant qa« ceu^ 
oui l'ont lufaçhent^ que cemêmeCaglioftro , dans 
i^ interrc^toires» à été forcé d^avduer la vérité 
des faits qui font contenus dans ce livre, dont on 
doit fipuleçsent blâmer le flyle fatyrique Se mor^ 

Le Mmte oroy oit réuffir très*bien à Trente avec 
fà maçonnerie. II le tenta , mais en vain , grâce à la 
religion attentive du prince-évâque, à la cour du* 
quel il s^étoit procuré quelque accès , en vantant fa 
icieme dans la médecine fie dans la chy mie. Il ÊiUut 
alors qu'il penfât à (es affaires, & à trouver un auc 
tre pays oîi il pût mieux affurer fes revenus qui n'a« 
voient d^autre fonds que foiv impoflure ; ^ 1 étoit 
alors très<ourt d'argent, au point même qu'à Vi'- 
çence, il fut obligé, pour vivre, d'engager un 
diamant de quelque valeur. Mais dans quel pays 
çhercheroit*il une retraite ? Il n'y avoit plus per*ï 
ibnne qui, ou par foi^même, ou par relation, ne 
l'eût apprécié , 8c ne le connût pour ce qu'il étoit. 
A Palerme, en France & dans 1er états du rot 
de Sardaigne , il avoit été chaiTé par ordre du 
foUverain; par*tout ailleurs, I9 mémoire des four- 
beries qui i'avoient forcé de s'enfuir, étoit encore 
fraîche. Ceux qui avoient été jà^iés & volés par 
lui , ( & ils étoient en grand noibbre , & dans 
beaucoup de parties du monde ), l'aûroient mis en 
pièces , s'ils l'avûient eu dans leurs mains. P^ut- 
être il fe propofoit de retourner en Allemagne ; 
mais il arriva dan$ ce moment que le prince-évê- 
que de Trente reçut une lettre , par laquelle il étoit 
averti que l^mpereur étoit très» fâché qu'il eût reçi; 
daQ$ fes états un tel fujct ; cela fuffit ppur ftîre pçr* 
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ire à Câglioftro Tenvie dé revoir l'Alfeinaghe, Quel 
eft donc le pays où il s'arrêtera ? Ses regards deV 
voient naturellement ù tourner vers Rome. Il n'ai- 
voit pas lieu de craindre les fuites de Tes anciens 
délits; depuis tant d'années, ils dévoient être; ou- 
bliés. D'ailleurs la métamorphofe de 6al(amo en 
comte Gaglioilro , devoir contribuer beaucoup à 
dérouter les fouveuirs. Cependant il voyoit en 
même^tems» dans la follicitude vigilante du prince 
qui nous gouverne , un motif d'affliâlon ^ de 
terreur* 

Au milieu de cette perplexité, fa femme qui de- 
iiroit ardemment de retourner dans fa patrie &c 
dans les bras de ks parens, ûi toutibn poffible pour 
déterminer fon mari à aller à Ronje. Elle y étoit 
encore pouflee par le defîr d'abandonner un genre 
de vie, dont les lumières de la religion qui n'é<- 
toientpas eneoreétemtes en elle , luifaifoient>voiit 
fréquemment toute l'horreur, en lui infpirant ia 
craiiite bien fondée d'une fin malhéureufe. Pendant; 
les nombreuses années defonmariage, elle a voit 
toujours vécu dans un état déplorable , forcée ou 
de commettre le crime, ou de s'expofec aux plus 
cruels emportémens de (on mari, & elle mon* 
troit de la répugnance à fe prêter à (es crimi<- 
nelles infinuations. C eft ce qu'elle a dépofé dans 
. une des feuilles du Courrier de t Europe^ L'auteur 
quieft bien informé de. toutes \%% anecdotes de la 
vie de Caglioftro , repréfente la femme » comme 
• la plus malheureufé perfonne de l'univers, " 
& le mari>» comme un homme féroce q|^ui ,; dans 
» le particulier, lui faifoit acheter par l'inhuma* ■ 
j» nité la plus cruelle , la tendreiTe qu'il lui té> 
n moîgnoit en public ", 
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l^lle lui vwfa Amz , le plus qu'il hii ûii po^ 
fible 9 les avMtagçs qu'il pourroit tirer de (on, 
retour à Rquie , 6(, fur-tout elle s'entendit en kt 
fref avec quelques-uns des principaux cottftîfan^ 
du prince «évéoue, qui étaient ^oiis du. mari. 
Leurs cpnfeilç le 4^ciderent , & il cherçl^a à h 
prpçuîer ^e$ lecommandations auprès des per^ 
tonnes les plus refpe^labies. Pour en troit de 
|^v$que Ifiirmème^ il employa le l>igoiUfne, i( 
feignit ie repentir de fa maçonnerie, alla fe jetr 
ter 9U3t pieds d'un çonfefleur, Çf lui montra le 
plus gran4 defir de rentrer dans le fein 4e Té- 
glife, & de fe r^oncilier ^vec Rome ; eetui-cî 
le crut ûcilement, rapporta au prince le repentir 
de Caglio^rp ^ & Tengageq à lui donqer kss re* 
çommandatÎQns qu'il defiroit. Sesientiniens étoient 
pourtant bien éloignés dç ceuic .de la religion Si 
de la piété. A pe^ne de i^etour che? luip apr^s 
h contei&on, il i|e craignit pasxle dire à fa femme ^^ 
/ai bjm ^t^^pé çAjgrhi^. Élie 1'^^ déppfé aînfi; £c 
les papiers qu'on a trouvés che^ kii^ aiafi que 
le re^ de la vie, montrei^tliîen qu'elle a dé^ 
pbfé la vérité. No[n*feulement il confen^ dans 
ion co^ur de Tatta^ement pour la maçonnerie ^ 
mais encore j^ dans ce'tfms même^ il conliuuo^ 
d'écrire à ii!^ difpples fur^ des matières & en 
flyle maçonniques ; âc dans la fuite il coutinuai 
4'exerçer \z^ maçonnene, comme nquç le vtt*^ 
rons bientôt. 

Arrivé à Rome avec fa femme, ^ la ^n de 
mai 1789 y il logea pendant queiqite tems dans 
un hôtel garni, fur la pl^oe d'Ëfpagne, £;C prit 
enfuite-une maifon près de la pïa^e Farnèfe. 
Pendant ce tems il vécut avec beaucoup de f irr 
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fanffiéôion ; . mais la mQH|i^fe fai^ 8ù 4^inpofr 
tiure itoifiiit devenues ies^^ ^lÂee dp bi'^êmé \ 
He le.tf^feitf ians auHi ^n apperfftf. Ndus 
I^Mrlerpns aiUeitf| des divers sâts de Diaçonnçriè 
qa'U fit à Rome , nous Àitom ieideoienr ici , 

E^il renouveUà avea 'beeutoup dé çeFfonnes. 
diiciiurs emphatiques fur fon origine^ ^ fe$ 
voyages , fes cônnoifffnees^ & qu'il entre{mt 
fa&ne ^elques cures , mais avec un' fuccè^ 
malheureux. S'ëtant efigagé ^ guérir une dan^e 
étrangère , de f^uelques plaies qu'elle avpit aux 
jambes » il lui appliqua un emplâtre qui penfa 
y produire la gai^ene ; il donna à une dame 
de difiindîoo , des remèdes chymiques pour la 
rendre lecon4e , mais elle g& encc^e ftMIe ; 
ose auf re ^ très* incommodée de fes çxcès de 
tdble y hii demanda dvk feeoUf^ , & en reçut 
Quelques piliuics 4 p^u e^caces^ qu'elle é^nti- 
pua d'être fqjetle aux même$ açcidens. il iè 
pr^ d'amomr pour une lemme^ cberoha à Ul 
^afpirer du recour , te y parvint s leur corref- 
pondaoce marque fomk^n leur •tendreffis étoii 
Mutuelle, puifqu'elle alla m point de faire Te* 
change des anneaux, comme il eft d'ufage pour 
ia fol miptide ; il chercha plufieurs fois à féduire 
yne femme «»ds* chambre de fa femme ^^ mais il 
n'en reçut jamais que les refus les plus conftans. 
Tout cela ne rempliiToit pas fa bourfe ^ il fe 
trouvoit dans une difette abfolue d'argent , & 
fut obligé d'engager fes e6fets au Mont- de-Piété, 
il s'apperçut que, dans ce pays, beaucoup de 
monde étoit curieux d'étudier ion caraâere; que 
très«peu étoient dans la difpofîtion de prêter l'ô- 
re^lle è fes çharlatanerie; , U que perfonne n'a- 
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v^t ciivic. de les jpajrer. Le fouveair de fes crî* 
meii r |>rijKipalemeiit en matière de foi , étoit un * 
ver rongeur qui le touraientoit fans relâche. Ton* 
tes ce$ circonfiances le £rent penfer à changer 
d'afyle. Ilcrut en trouver une bonne occauon 
dans les pirconilanees aâuelles de la France ^ & 
pour cet effet , il: envaya à TaiTemblée des Etats^ 
Généraux , une requête pour obtenir la permif» 
fion de retourner dans, ce rayaume^ & il Tac* 
COQipagna de quelques recommandations. Cepen*»' 
dant quelqu'un , long-tems auparavant , Tavoit 
averti de la procédure qui peut-être s'entrepren* 
droit contre lui. Bientôt après on lui renouveila 
cet avis plus (érieufement encore. Sans doute la 
perfonne qui en agit ainfi, le fit par fimple ef^ 
prit de légèreté, & n'en eut d'autre récompeafe 
que celle d'avoir Cervi d'efpion à un fcélérat» 
Malgré tout cçlà, Caglioilro ne (e remua points 
ne s'enfuit point ; il ne fe défit pas même des 
nombreux papiers 9 & des autres .preuves qui 
ont fervi depuis à démontrer Ces crimes. Enfin ^ 
il fut arrêté dans la foirée du 17 décembre de 
l'atinée 1789, & après une exade perquifition 
de tout ce qui pou voit fervir à la procédure^ 
le fcellé y tut mis , & Caglioftro conduit dan;; 
h fcHTterçfle du d^^teau Saint- Ange* 
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4hfigi àt U maçonnerie en général 9 détail Je M 
maçonnerip Egyppiçnfi^ en parùcuHçr^ 

J^ dus avons parlé jufqu*à prëCent de la vie 
privée de Caglioftro, nous allons le confidérer à 
préfent fous Pafpeâ de mécréant. Dans cette par* 
tie de fon hîftoire , fes opérations magiques nous 
ouvrent un immenfe théâtre : il eft néceiTaire de 
favoir d'abord ce qu'eft la maçonnerie en gêné* 
rai, & ce qu'étoit en particulier la maçonnerie 
égyptienne, . 

La maçonnerie eft une réunion de perfonnes 
appellées communément franc * maçons ^ qui fe 
raflemblent en fodété dans un lieu déterminé. 
En 1723, parut à Londres, pour la première 
fois , le livre de leurs ftatuts , imprimé chez Guil« 
laume Hunteer : on y voit que , dans cette ville 
& (ts environs , on comptoit déjà vingt fociéfés 
particulières de ces feâateurs, chacune defquel- 
jes avoit fon préfident, & envoyoit chaque an« 
née un député à une afifemblée formée pour 
nommer un chef, auquel toutes étoient foumifes, 

La principale induftrie de leurs chefs , a tou« 
iours été de cacher la véritable origine de cette 
fe£ie , ou pour employer leurs expreffions , le 
modèle qu'ils fe font propofe de fuivre, pour 
mieux cacher fon objet & fes fins. Dans ce livre 
de Londres, on dit que le but eft de faire re^ 
fi^wix rarcbiteâure & l'art mécanique des ma^ 
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çons. De.l>oncpInIBSoçfi^h^5oiredl?^mU^^^ 
que Dieu qui eft le grand architeâe de TunîversV 
a créé à fon image., Mpïfe & ^alompn enfuite^ 
furent de erands maîtres; & ITiiftoirë de lafefte 
ie fuit ainu d*âge en âge, paffant chez les, natio.QS 
principales da monde, & chez les premiers mo- 
narques , fur-tout ceux qui aimèrent & protège- 
rent Tarçhiteâure. 

Dahs d'autres livres publiés par ceux qui veu- 
lent défendra cette feâe, on prétend en tirer Vo'i 
rîgine de quelques reftes de templiers réfugiés en 
'^oSe : fe trouvant Couvent mêlés avec les ipfrr 
deles dans les croifades, ils furent obligés de 
convenir de certains âgnes pour fe Teçonnoiti^ 
entre eux. D'autres la rapportent à TbomasCram^ 
mer, évêque apoftat, qui, en 1558, fut favori 
d'Anne de Boulen , énfuite brûlé , & qui fe fai- 
iCoit ^ppeïler ^gelium principutn. D'autres l'attri- 
buent à Olivier Crom'^frell, qu'on appelle le fa« 
m^ux littérateur dçs peuples, D^trçs eqfin «^ 
l'ancien roi Ârtur» , 

Le lieu de leurs afiemblées s'appelle loge. Eq 
fuivant toujours Tallé^rie de l'art des maçons, il 
y a dans chaque loge i^iverfes clalfei; de profély- 
se$. Comme les artifans qu'on appelle maçons^ 
ont des apprentis , des compagnons & des mai* 
très, la franc*maçonnerie fe pajrt^ge auffi en ap* 
prentis, compagnons S^: maîtres. Dans beaucoup 
de log^ il y a encore des grades fupérieurs, 
comme ceux d'arc^iteûe, de maître éco.ffoiS)& 
d'autres feniblahles. Cefl parmi les vétérans , c'eft- 
i-dire, dans les grades les plus élevés, qu'oii 
ehoifit les officiers qui portent divers titres , tel$ 
que fecretaire, frère terrible, vénérable & au* 
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ires. Les loges appartenantes à un mêm^ rît^ 
commilniquent foutes entre elles ,•& correfporn 
rfeiit à utte ldge*iiierei doiït le tKef eil appelle lé 
grand Orient : il^îflribue à toutçs les aatreries 
inftruâions & let réglentens néce(faîres; 
':-^Lesinembr)es;d'iiiie claffe tiennent leurs aâT^m» 
bU^s^Sc font leurs (àn&i&nt féparémeAi d^s ail^ 
tfes^Xes apprentis ne dèivént pa^ favoîr et qui 
ftfmt chez les compagnons ^ «li ceux^i ce qui 
appartient aux inaitres. Pour cdnferver £e (yAê- 
ioe , cooinieles individus de la feâe fe t^tonndif-^ 
lent entre feu» par des figne^ réciproqueii , des 
atiouiihemeffs de main & des paroles qui fe pro^ 
nonceiit atternativennént fyirabe pai'^fyllaèe^ <IB 
ifiéhie: cbd^^ ds0k a fes ^t«is j (%s «ittouehe^ 
meiîSi & fes: palrblésparticati^fek ; Srles uMësêé 
ièfe autres cfa^mt eiii^orr félon là diverfîté des 
tib& d9 douiuè^'l^é 

-rrl^W grade otittionfn à Pâfifr^e en obTI^rvtfhi 
lui Intçrt^e ië temsi ît y ^ uh grand nbmbré 
de fondions, djjjftribuées par dârflesV(}iii s'ëier^ 
cent dans fa tege ou avant qu'elle foit ouverte; 
Lès livres qu'on a publiés fur ce fujet en donnent 
le détail ; 8t nous aurons Occafion dans la fuitië^ 
of lnci|Wiletftem dkn« le chapitre IV , d^eti racbntiét* 
plufieufs:pariiftularhés. Otiy retdnnôît beauébujl 
de ridicule j^tnais beaucoup plus de fuperftitions^ 
de profanations , & d'abus des chofes facrées. Il 
f% trois chofes à t^warquèr ici : la prernierè» 
efi Pobtigatioh que contraâe chaque menobre de 
garder un profond fecret , & à laquelle il s^eni^^ 
gage par tttt ferthWt fornfïidâblé. ta féconde^ 
rpbê20*4ncë aveuglé qu'ils promettent aux ordres^ 
^i^. qu'au 6>ieiir , de. hur cJief. Xa troiiieffie ^ 
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eft rétroite union qui les lie entre eux } elle eft 
plus forte que les liens d'une fraternité naturelle ^ 
& lé$ engage à fe f(Koùrir mutuellement , dans 
i}itek}ues lieux ^ dans quelque tems , tians quel* 
ques circonftances que ce foit; 

Tout le monde peut imaginer ^uel doit être 
le réfultat de ces combinaifons. Il y a des peir^ 
fonnes qui ont porté leurs obfervations fur ie 
caraâere des gens qui compofent la maçonnerie ^ 
& principalement utr leurs chefs^; & ils prêtent 
à^nt les avoir trouvés, tous Où ignbrans^ ou de 
0iauyaifes mœurs y ou fans religion. Ceux qui en 
CQnnoîflent .quelques-uns , appercevront facile*}' 
ment la vérité ou rimporiance de cette obferraf 
lion. Mais nous, laiflerons à part toutes les fpé^ 
çulations^ iious|>ariérons du ^it fimplé. U réfulte 
de beaucoup de dénonciations ipontanéesyde dér 
pofîtions de témoins & d'autres notices.que l'on 
conferve^lans nw archives > que parmi ces affem- 
jblées formées fovs; Tapparepce de s'occuper des 
devoirs de la fociété ou d'études jfubUmes; les 
unes profeflent u)ie irreligion effrontée ou un & 
bertinage abominable^ les autres cherchent àfé 
couer le foug de lat fubordination £c à détruira 
les monarchies. Peut-être I en dernière aflâljrfe^ 
efi-ce là rpbiet de toutes (i).;: mais ce grand 

• ,:.•'• — ;l_.i — ■ . ' •• ' i -r^ -•> 

(i) Par Tes paroles q«i n'ont pat itém(tt ici fans iiei* 
fein, rhîftoriea inquifiteur fùfcita^ dans (in grand nombre 
â*états dé TEarope , une peffécution violente , & mêmç uiié 
Iprofcription Tangninafre contre les maçbil^ Coidme les'âffenR 
blées de maçonnerie font fondées ïmc le fecrçt ,, il eft arrivé 
Quelquefois que des conjurés fe font réunis fous préte^tet 
4e tenir loge : feh faii un exemple* Maii ce n'étoit pbiltf 
eoi ^^^\n^ de naçoxt.gvi*ils.étoie0t cpninrés^ & ce n^êtoknt 
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fecret ne fe communique pas en mâme^'tems à 
tous y ni à toutes les loges. Les chefs & les di-* 
reâeurs, avant d'avoir bien fcruté les c<)ëurs & 
calculé les inclinarions de chaque individu , ta- 
chent de captiver leurs âmes, ou par les promef- 
fes ftatteufes de fciences merveilleufes qui reti- 
rent l'homnie des miferes de Thumânitëi ou pat 
le libre exercice des paffions les plus infâmes. 
On ne doit donc pas être étonné fi , pendant que 
le parti démocratique eft dans fa force , entre tes 
maçons , il y en a qui reftent attachés à là mo^' 
narchie. Us n'ont pas encore été mis dan$ le fe<* 
eret, peut-être parce que leur intérêt privé les 
auroit. rendus. trop contr^res àTobjerde rinfK* 
tution y ott parce que leur défaut d'aptitude les 
rendroit incapables d*y coopérer. 

On ne fauroit trop louer la vigilance & le ïele 
des papes qui ont condamné 6c protùrit cette 
iociété. Clément XII , de gloHeufe mémoire^ 
publia^ le 16 avril 1738 ^ fa conftitution qui 
commence par ces mots : in emincntii il y fou» 
droie cette feâe & tous les individus qui la corn- 
pofent, & lance contre eux rexcommuhfcation 
de fait 9 fans plus inforiner, & ordonne qu'ils 
n'en pniffent'. être relevés que par le pape lui* 
même , excepte à C article de ta mort^ NOn t^ohteni 



|>oint des ' a/remblé«s de maçotaiierie qiiHls tès<iiéol , mail 
des çoaciliabales relatifs à leur objet. Ceux qui çoaiioiilieiit 
la maçoiiiierie peuvent en trouver les cérémonies, ridicules, 
comme 1e fottt la plupart des cérémoilies; mais xt faixt être 
inqiiifîteur pour y trouver rien de .crimiael. *Si' lar*loî qui 
oblige les maçons à fe fecourir les uns les .autres yétoit.to«« 
]oars religieufemeht obi^rvée» lién nt iùwt plus auguflo 
Çue leur aiTocitfiidn. ' ' ' • . > • - i ^r. .\;:; ' 



^4 Vit DE CAdL-iéStted, 

de \%B:mfènikzet de p^nés fpirrtueU^^il \té affit* 
jeftiî iençpre à des pênes coi^porellès ; & dans 
la qg^me cdâflicutîeiv il enjoint à torui le» ordiA 
hôûres^ fupérieur$^etcléiîaftK|ues^ & inqiiîfiteurd 
de la foi j d^ veiller fpéciaienient fur aei feâai* 
res ^ & de \k^ punir comme le méritent des pei:<s 
fonnt^ vébémenteitieht fufpéâée^ d-béréûe. 

tsiSons^lk les Vabeï déclaAsatiORS jdes încré-> 
âule$ qui. crieât que c'éte^k tin fan^ifmé de re- 
tig^om Je cdéviefds que l'amour de» là t^igidn ji 
que lef foiri de k mâintenit emrereiit dans les 
j^\lèS qai diirigetent' là^cûndutte de ce fâge .poil-' 
tife : il i^ntoit tivenlent les matix^ horribles que 
de;VQft À)r<tôût éafakt cet affembl^e moniîrueuii 
de per^pfii^S de toutes les feâes; mais il y eut 
encore d'autres conâdétatiôns qui achevèrent dé 
k ;<iéterininer. Il calcula 1<» cônféquènces dti 
fermefitqu^ils avpitotpfètë^ de fe garder le pliiS 
profond fecret. Il vit aved Ceciiius Natalis ^ ckê 
jiat^ Mi(l^i^ F^H* 9 ^w n le m^t redoute lé 
!»> grafi^rjpUfy tk que la vertu ne craint jamais 
i»^ lé$ it^lids dû public "« Il £it la réfie^ion qùé 
id»^ tout pays ^ dans^ tout çouveiine^eiït , les 
iotx canoniques & civiles ont égalethent proi- 
Jbibfé le^^ofiyenticulês féerie ^ parée qu'on a toU* 
}Outs ^eoiifiu.qu'ik fonf perriicièuil: à la tràn« 
quiïlitë publique & à la fureté de l'état. Il pefa 
la force de Tautorîté des perfonnes vertueuses te 
pudeotcss 9 qui: ont c^roibm^eht regard)^ les mefti' 
hrêS de ces Ï6ciét& comme des hômtftes cdrrôtn- 

{)li$ & pérversl Enfin it avbit devant les yeux 
'exemple des> autre» monarques qui offt employé 
totis le^ iitbyénç pbffible^ .|)ôt(r détruire dans îeuri 
fôyâûmes'cès àffociatïons dangereufes/ 

Clément 
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Clément XII vxuilar;aâifi procurer un grand 
bien à léut Tunivecs^ IL& qudotie chofe 4e phvi 
pour fes états. Il eut foin de publier uA.édît qui 
parut eti^ date du ii4 }aàvkr 173^* lly défend 
fous' ptinc4^ mort ^fam' ^cuhe rfpirmtu c^b./vu^ 
don^à^ fe faire aÂlier ou d'affifter aua: aflemr 
blées desfianc$maçons^<hS^ï\x^X^^à^pmMwt^ 
fes & iAs'fuffuUsJ!fudfn& dcPdi$iou(ri).l\ y 
condamne aux mêmes peines lous ceux f «ri c>2g4^^ 
ftn>iênt tu fidâciuroitru ^miqu^un à intnrdams td 
-minufôôid^ eu pd Im prêmoUru aid$f ficours^ 
tùnftii ou niraite. £nfîhî il impofe l'oUigation de 
^Hiila'. les membres .de::cette fodété ;. les trftQ& 
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^. ' (l) Et ù main de iliiftprlea Âfi Cagitoftro n^a pas tremblé 
en tranïcriVanc ce prottQhtfé^eré^it de ClémêmXlI! Voilà 
'éèik éét^€', da&$ la aouvcïlè îuri^tudeiictf Maaisié; l»t 
peines CpiK: pMporf ioopiéts au délie ! £r il ie trauve à Eoae 
des gens prêts à proftituer leur plume à l^éloge de fembla« 
blés \o\x\ La pein^ de mort prononcée contre des nlalheii* 
vVoulc pfjm ib taflemblenc potfir Ifeire qttelqpaes Cérémoiiies » 
«fi^cuWs^^fi rpn veut , mais, afltcirémeflt innocentes « pai^t 
|Ot^r en^r'eux 'des douceurs d^uhe ibcieté fraternelle & dés 
leharînes de régalicé ; pour partager les plalfirs d>*ui^ rciMi ^ 
-^fovBFÎt^ l&vtet'à une libre gaifcé dao9 le laquà^t^^io^ 
4eft |^M|Bée( ^<.on loue^ cette loi barbare dsujs le^fiecl<^m^me 
où ont vécu Monte£quieù & *d«ç^aria! Mats, di/a^t-on^ U 
iéft poftblc'd^abiirer de cè^ affemblées feè^ttèàrdè lès dungtf 
^'rendeè-Tous de la^ieux*pjOui « cela eO ppffible, lU j*ai 
,«iê|iie ^voué dans une autre p.o.te., «{ue^j^eA conçois au moinil 
Vu eitemplé. '>!aU eft - il dôhc permis d'iniHgér des peints 
eàpitales iUotifcs tes aé^bns îAlidéètltêA'dçiU w |iiài^ «btldc 
^i^imm J^'Ciîm^^ Qu*oq>{pLff%onçe d^ncja peinp; tde mort 
contre les cui^nkrs « parce qu*ils peuvent mêler des poifdiis . 
avec fes; MiÂ^tViiVifs^ apprêtent. Qu'on '^ronoAiéé'l^^ do 

iio?t c^ttfi^e^tes prédicatduâ; fftscè <<|tt*ila ponvpncaîmftr de 
,1^ s^ks^t^ M- ^^^\^f 'pour, «gfiiei; fie ^ iQ^duire les, fidef es* Qu'oit 
prônoncç ja pleine de mort'tontré'Iéii prêtres (}ui admi&îf» 
trent I^eui^arillie , '{rarde 4n*uh prftre à èitifMMMiM'iMi fla« 
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greflSeifrs dr cette drdontiatoce. font menacés de 
peine$ eor{k>rtUes & péctAâiatres à la:dUcrétioli 
■ des -foge.Ski: 'i •: 4.;." ^v'^r. ': •.:-.?.;; .. 
'c L'immoste) ^.Benok fXiV .^t.àtïimé dtt mâme 
iitle. Att vetoiar <ttt ^hilé^ ïan tj^yil fin à 
portée dttsiemir c6iniMen< le iâal & les délfbrdres 
^o-avtMV^fails lesifFaitDSrinaçpns étoiefit (;raves, 
& cômbwi as étaient dé|a réfiafldus.^ Il eii fiit 
pleiiieflieiif^canvaiiiai (lar^la confefliiMi^ocere 
de ptufieurs écrai^gers. Ils létoient venus à Kome 
jxmr gagner les îndu^encei , & ils eurent recours 
«u pape pour fe £nre relever de lkiccot9mi»ni* 
cafîon -que f<»i« prédécefleur ^vott lancée dans fa 

Mlle. ._ 

Benoît XIV confirma cette bulle ^ la publiai 

nouveau , &. lui Aotmdi ,plu$ d'ejcteniioti San^ fa 

coDÛinitîon, datée du li!^ mai 17^19 ôç ^jni cbm* 

tiiehce pàxàts mots : ^nndûs f^mammm pomi-^ 

j^mi ".. \'\. . , ^■. ,* V '.• ' 

Les princes féoutieis Avoîeacdéfa maniée les 

nilmies ptmçi|i|e5 , & piitidepaîs foîvi la lÉriête^ 

routé* Now ne parlêroiils.paskrâes défehfesft 

deis pet^tdlkions féveresquî^ocit été fintes à Ma^ 

heiiài^ fei) 4737, par 1 h. réleôèur fttliriii; à 

Vîemieveiii74) ;en£ijpdgne&àNap!e^^çA 175 ^ 

à NIilan v*^ t7 J7 ; à Mbnaco, en ij%n^ ^78f , 

ç& àdVifitiés jépoqwes fefi Savoie^ à.€€|fc$, Vé- 

itife> Ragtifet &aiUeitf&'rïl futti^i^i^iuS: ref- 

r;trândi%^;fféûbpa]r^i}on-caiâiô)irae^^^ écmâme 

,novs pi0àYpI^ noiLsàr^^^^ à la.Xû,r^uie,' ^^ 

Nq«is spprenonsd'iuie pkceincofitw^ 
:f€rVée dans les'aajes Aujij^fit oficc ,'^Vm 'r748i, 
4avRoiYe0tt9mâjp^.eut^vîs quoin ttSàx\gixiM<^ 
;1 commencé à t^nir à ConâantuK^le uae^ioge di? 
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fràhcsi^maçohs, dam lainaî/oii d'un dragmàn An» 
gloîs, & qu'on y avoit mèthe îiivité dea Turd^i 
Auffi?tQt.dk donna.ordre âtt dapif8t}|>acha d'Àliet 
JTuirprendre ces perfonneisaflemblées^ de les faite 
empr^onhéir » & de tuéttrè lé feu . à la maifon^ 
Les fràncsrnià(;0ns ioreht infirmiez i teinis et tH 
difpofitiposi^ Ces feiîaireis cpouvahtésçrniônlÈeï-etit 
fur le champ à leuis complots^ &^ adcaa d'euJt 
h'ofa plus en {Catien Néanitmins oh intima à Ï^ÂH* 
glois.qni iétoit le maître de <:ette inaifon ^ dené 
plus y tecevoir aucune de x^esperfonneji^ s*il tié 
Vouloit pas la voir réduite to cendre^é :Oti fit z\xS& 
{avait aux caïkibaffsdeiirs des toutes étrangères i 
quTûs euiSènt à fe contenta de la tolérance ^u^oii 
8vpîl« pour les égUfes^cteâinées ail Culte de lare- 
iigiî3n ^çatbàlique; & qo^Wfe gariaâ<Mir iiseh dé 
pekiifer à intrdduiré de nouireiles feâës^i fédoi* 
roîent les^perfonnes fimples^ Oâ or<femisl de faire 
ttthaisquec fur le ch^iinp: le Fl-ançois <|ui étoit lé 
tliefrde isecte fodété^^. & <|ui aV<^t déjà été baiini 
de^yjenife.poMt^ifon itifâiheconduite^ Âutl*eaiëât 
iucub deis nunîâre& réfidaiis à la P6rte y it^aulrolt 
eu aâj£&d6Crédft!Î»ur le fouâràire^ au ^Hâttmetitr 
te pins Jéiref e^Cetiûrdré fut exéemé dans le liiênié 

/ IL kspl^ki^ ^tlé Ht qUê tibùs tèiUMi^ éé dire 
. fbffit pour arracher le i9afqfue dont cette fodétl 
T«utifé: dMsvriry âc pour déeîdèi^ tous lés bob- 
ines; à ie^ délr^rab id$ ce ^tiial contagieux. S-il y 
àvok encolle qtiehlii^ttn^ui reftât^ dans rihdsrtfdei 
il n'a^ du'à éc6Ut^^ 4^'en a «Ht taglioiîrO an 
tribunal dé FinquîMot). Son té^ôigiiaëé eft dHiû 
graàd pokhr^ Ontie peut pas kli yefufe# les con- 
iiOiflîaRccft^i.plttfcai^^ Il 

E 1 j 
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a 4té*à portée de Tapprofondir , pttifqu'il a vécu 
tant d^aonées avec les francs^maçons » oui le re« 
gardôientcammeun génieituoaturel en tranc^ma* 

. £ile eil» dit-'il^ divifée en pluiîeurs h&esi mais 
il Y en a:deiuk qmïont les principales âc les plus 
iuivies. La^.ptemiere, àJaquelie les illuminés ap« 
partienoem^ sTappelle ceUade la firiSe oifervânui 
la fecci(hde«ji€èUe de. k hau& objcrvance. Celle-là 
profef& VinànLffOû la plus .décidée , eiôploie la 
inagie dans, fes opérations;: fous le prétexte fpéi- 
cieux devenger la^mort du grand maître des um^ 
/y/^m^ elle a.principalemmtenvue la defiroâfon 
totale de la rbUgiôn catholique & dé la monarchie. 
L'autre^ çn^ apparence, i&'bcoupede la recherche 
des fecrets de la nature pour fe perfeâionner dans 
Tart 'hermûkju0^ & spécialement dans la pierre phi* 
iofôphale ; mais k iouitiiffion fans bornes à fon 
chef V & Je^lirâ ilu fermeqtiC|ui les oblige à garder 
le fecret , tîu%uent .en:<lerniere analyfe !Ûn bût 
contraire à ieétat 6iM la tranquillité, publique.^* 
Caglioilm i^oue qu'JSs'^aiTacié^à Londres à 
la féconde ij^âet (}u'il y; a: tnêmê fait affiler fa 
femme , & qu'on ieur. en «a «léltvjré les patente^ 
Celle de CagUoftro lui a coûté cinq guiniêu Dans 
le mênie ^Mr>ils reçureoi I$$ tr^is graddrf^^n corn- 
poiieinl XaXog^^ ÇWK à^apprmh\ deicompagnonyôt 
de matin.. Et ils eurent le/s^fy oiboleis r^tiâ à Jeur 

r\àe^\^iablUr^^ les c^dmSj^Vi^atmi^lt^coinpa^ 
tes autres attri^^yts de leMt)*dij|dtté. Oa donna à 
ia femme ut) r^an, au^jacreiiere qu'on lui dit 
4trç l'eiif^gne de rordre^^Se fur WtfxtWt étoient 
bi:odé|ç:cè?i^nQtft^ unU>f^,^i{Um^^^ ytrmp & on 
tlu,prdonnat49 fiou^Qff k«i{it fuivanft avicccétitt 
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parretter^ à la aiifle. Caglîpftro raconte fort au 
long les rits Sc les cérànonies qui fiirent^ohfervés 
4an$ fon admîffion à ckaçan ties. grades. Nous 
^vons4é\sL dit qu'on ;en a le détail dans plufîeurs 
écrits , & nous aurons occafion d'en parler plus 
amplement au chapitre IV. Le peu que nous en 
ditôn$ ici , donneta:l?!id^e du refte. 

Avant d'adnaettre le candidat à la réception , on 
jEixige de luidîflFérentes épteuves de courage. Parmi 
celles que fubit CagUoftro , il en eft deux dpnt 
je ne f^urois dire fi elles méritent plutôt il'indi* 
gnation que larifée. Il fut^'a'bord élevé en l'air, 
à l'aide dune corde li^endue au [dancher. La 
pef$nt€^maffe de/oocorps^dut afiurémentlui eau- 
1er une ie^fatioa douloureufe , $c il eut Ja main 
confi^rj^blement écoi^ée> Enfuita, ayant .les 
yeux bandés^ on lui donna un pîftoletvuide avec 
pr^dre de }e-cbargen iLobétt , y mit de la pondre 
& du plomb.. JMais quand on lui dit <k^.fe te tirée 
à. la tête 9 il montra v^comoie an peurbién le pen* 
fer , la plu^fortejoépu^nceà fubir cette épreuve. 
On lui ôta des mains le'jpiftoletîayec mépris y & 
on pa^'a è lui Êrire «prêter^ le Arment. La r<^em- 
nîté , l'impprtaocç dô cor aôe impofant le déter;. 
minèrent ah prêter à la demande qu'on lui re« 
nouvella de décharger le poiftolet. On le lui rendit, 
il le tira, ayant toujours Klèsr yeux. bandés, & 
fentit à fa tête un cwf qm ne fur accompagné 
d'aucune léfion. Ayant dans la fisite affiûé*^ à des 
réceptions , il reconnut^que cettéîépreuve fi for- 
inidablé n*étoit qu'uoe feinte. Il eft naturel que 
pçiui h q^î l'on commande de fe tirer.un coup 
Je piftplet à la tête,, tefufe d'abord d'obéir: on 
lui arrache cette arme avecl'expreflîoa du mépris 

£ iij 



y 



ftf VlÉ'DE CAGTLIOSftifOj, 

qa'ittfpire fa lâcheté ; on changea le piftolét ^ ^ oÀ 
en fubititue un vuide qu'on lui remet quand il (é 
d^ermine à £Mre Péprœye. Pendant qu'il lâche 
ie chien de cf inftotet vtiide , quelqirun de U 
compagnie tire le pifiolet chsirgé, flf un auû-e af"- 
fiâqnl donne, ayeclamain ou avec quelque iti^ 
tr^in^ent léger^ un coup fur la tête du caiididâf^ 
Il croit 9 de bonne foi^ avoir re^u le coup de 

Eifiole^ &^ îi eft bieir fHrpris de n'avpir pas été 
leffé, ' ' ^ ",..■.; 
Voici la formule du ferment que prononça 
ÇagUoîiro. » Moi Jofeph Caglioftro, enpréfence 
M d^ grand architeâe de' l'cinivers , en celle de 
f^ tOfts fupérieurs» & de la: refpedable ^fiemblée 
1^ d^ns laquelle je me trouve, je promet^ de faire 
1^ tout ce qui me fera ordonné par mes^ fupérieurs $ 
^ & pour çela^i^ie m'engage (bus lei? peines con- 
ffi fiues de mes fupérieur$, k obéir aveuglément , 
n fans recberclier |e motif de leurs ordres , 6â 
1^ h ne découvrir le feçret des myileres qui me 
9 feront communiqués^ nrdevi^^^ ni pat 

1^ geftes^ni par é^it'V^ ^ 

Initié aut myéerés de la maçonnerie, il ne 
çeffa, tant qu'il fiit â^IiOUdres, de fréquenter les 
différentes loges* Peu de tems 9vant de quitter 
cette ville, il acheta d*M0 libratre quelques ma^ 
nufcrits , qui paro>iflpient avoir appartenu à un 
^erraiuGeorgeOoftoni qqi lui étoit abfolument 
inconnu! Il vit qu^ls traitqietit de 1^ maçonnerie 
égyptienne j, mais iuiyant un fyftême qôi avoit 
quelque çiipfe de magique^ £^ de fuperAitieuir. Il 
Tcfplut cependant de former fur ce plâfi urt t^oi^- 
veau rît de maçonnerie, en écartant, dît-il ^ touf 
te qu'il pouyoit y ayoïr d'impîe , c*eft à^dîre j^ 



A 



C » A.' î» J Tr BE 11/ ^ fi 

I^magîé &-!a hi^ei^tiAon. B éfaUk » efetreef 
fyfiêmé, & cVA îe fit ^nc ii eft le fondatew , 
qui s^eft pr4>pagé dans topites tes parties du monde^. 
& qui a tant conirîbeé à f étonnante célébrité df^ 
fon aufèuf. On a déjà marqué aiUcuç qud lut' 
le matif qui le détermina : il h'étoîf autre que. 
de fe {^réparer une foiirce de riches contributbas^^ 
Comme il ne çroyoit imn en matière de foi^ rieoj 
ne pur l'arTêier; & tout ce qu'il fe propofa , ^e; 
fut , au milieu de la multiplicité des feâes de ma< 
fonnèrie » de rendre la fienne , par ks diarmes 
de lane^iyeauté, plus {Hcpai^te, ^ par çonfçqueot 
plus fruâueufe; pour lui. 

•Pour'hien comprendre tout ce quHl opéra dansr 
cette partie, pendant le cours de tanr d'années » 
& dans tant de contes différentes, il faut corn* 
mencer par entrer dans quelques détails fur le 
fyûêmt ou rit égyptseti qu'il imagitta. Nous rex«> 
trairons bêlement du livre quHl a composé , 8ç 
qui en préfente une idée^omplete^ jl a avoué que 
c'étoit conformément à ce Uv?e qu'il s^toit tou« 
purs conduit dan^ Penerçice ^e la tflidçonnerie ; 
que cl? livre aTmtét4 la regfe. des inâitutionsr 
dont il avoit enrichi 4i^éi'€ntes.k^;es, & qu'il 
en avoir laiffé un nombre d^exe^ptairesdans les 
loges- mères pai: lui fondées 49n$ plufîeurs villes. 
I.ÇS légiilateursfauront bienreconaoîtrej» fi^nsle 
fecours de nos réflexions , quelle a été la malignité 
de Pauteur, & la fraude qu'il 9 cachée fous les 
faufles livrées de la piété l de là charité , & d^ 
la fuhordination au]( loix. Tels font les cargâereis 
qui distinguent foi^ impiété , plus grande Ae plus 
infîdieufe que cetlé^de tous les autres fyftêmes 
maçonniques. Le- livre eft écrit en fraoçois, 6c 
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Von Y trouve quelque- étéganoe de.ftyle.(x). 
ÇagUofiro étoit^il cajiaUe de Tavoir fait ï Hqq ^ 
l^urémeat. Il eft ç^rtaio qu'il en inventa le fond ^ 
qu'il en donna la matière ; mais il n'efi pas dou** 
teUK que , pour l'exécution , il fe fervit de quel* 
qu'ua qui ne manquoit pas de talf nt , mais, qui 
la^étost pas moins aveugle que lui en matière de 
foi» fur qui il avoit foufflé fon efprif , & qu'il 
inroit enthoufiafqié par (es difcours £c fes ira<« 
vauif. 

Dans fen fyftême, il promet à fes feélateuta 
de le^ conduira à la pcffiSion » par le moyea de 
la riginiraiion phyfiqut & morale A de leur faif^ 
tmvLvew , par la première» la maùefic première ^ 
QVL la pierre philofophale & Yac^a , qui coofoK 
lide dans l'homme les forces de la plus vigou*» 
rcufe îeunefle» & le rend immortel ; & par la 
ieconde » de leur proourer un pentagone 9 qui rend 
Fhomme à l'état de fon innocence primitive , qu^il 
a perdue par le pèche originel. Le fondateur fup-^ 
pofe que la maçonnerie égyptienne a été inftitue^ 
par Eno^ ic Elie» t{ui la propagèrent dans di£» 
lërentes parties du monde; mais qu'avec le temsi 
elle a beaucoup perdu de fa pUrêté âc de fa f[rien« 
deuF, La maçoniieHç 4çs hommes s'étoit enfin 

fi) Ce livre n'^toît, comme le dit rhiftôrîen . Fouvraçb 
4e Çiglioftrp que pour le fond ées idées; CagUonro »*étoît 
cipible 4*éligaiice de iiyle 01 ^eii fraûçois.ni ei| puçuiie 
U^ngue. J'^t connu à Pçcçrsbpurg dçs Italiens ie toutes le% 
partiet de l'Italie, c[ui ont eu la ciiriofite de coayerifer avec 
lui , poi4f tâcher de découvrir \ par fon accent Se fes «xpfcf» 
fioai, quelle pouvoir dtfe fa patrie ^^«ous ont trouvé que 
fpn ^9gagç i|e re^embloit à s^Uçiin idiè.mc Italien , ;nais qu'il 
tenoit beaucoup 4\i îargon dçs \\xih d'Italie } & ih aiTurçrciil 
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trouvée rédmte à une pure bouffonnerie (i) 9 & 
celle des femmes avoit été prefque entièrement 
4étruite, pui(qpe ordinairement eUè n^avoît plus 
Ijeii dan$ la maçonnerie commune. Enfin le zèle 
4u grandrfiçph4t ^ ç'eft le nom des grands-prêtres 
de l'Egypte , s'étoît fîgnalé en rendant fon pre- 

S*er luftre à la maçonnerie de Fun & de l'autrô 
;e. '• ^ . • . ' ' 

il expofe enfuite les ftatuts qui contiennent 
ce qui eft requis de ceux qui veulent être admis 
dans l'ordre ; la dii^inâion des trois grades, d'ap« 
preotis , de compagnons , de maîtres ; le nom* 
l^re dont chaque cfaffe doit être conipofée \ les 
fignès diftinâifs auxquels ils doivent fe reconnoi- 
tre entre eux ; les officiers à qui il appartient de 
préfider & de régler la fociété ; le tems de leurs 
efiemblées refpeôives ; Téreâion d'un tribunal 
inftitue pour juger les différends qui peuvent naî- • 
tre entre les loges , & les fautes des frères ; te 
nœud étroit de l'union qui doit lier entre eux 
(es différens membres en particulier, &c toutes 
les loges en général; les nooibreufes cérémonies 
qui doivent être obfervées à Tadmiffion des fu- 
mets à chacun des trois grades indiqués, auffi bien 
qu'à la célébration des loges , ou , ce qui efl la 
même çhofe^ aux affemblées. 

Dans toutes ces parties, on trouve autant de 
facrilege ^ de profanation ^ de {uperftition & d'i« 

. (i) VoUà U maçonnerie ordinaire « traitée de pure houfi 
fpnnaU par Caglioiîro qui fa connoiÂbit bien : c'eft* cette 
insçonnerie ordinaire .Contre laquelle Clément XII a pro* 
Qoncé la peiqe de mort. Voilà donc la peine de mort portée 
f;oii;re Wie b9»ff9ttn4ricî AiTurément cela n'efi pas bouffon. 
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dolâtrie, que dans les aatries (eâesdekéaçon^' 
nerie ordinaire ; les invocations du faint nom de" 
Dieu , les proAemations , les adorations prodipén 
au vénérable chef de la loge ; lés àfpiràtions ^ ihftif- 
ilations , encenfemens ^ Aimigations , exorcifmës 
aux candidats & aux vêtemens qu'ils doivent pren>v' 
dre, emblèmes de la /acro-faime triade, dé la 
lune, du foleil , du compas , de Téquerre, & mine 
& mille autres iniquités & inepties qur font main* 
tenant bien connues dans le monde (r). D!ans 

(i) Toute cette accufiitioa porte fur des fauâetét on tar 
des abus de mots. Si Ton proflonce en loge lé nom de Dneu^^ 
c'eft avec refpeâ ; & le nom de la DMmté ne peiit*ii pat 
être prononcé en tous lieux ? Saluer le réuérable , lui mar-t 
quer une véniration profonde , ce n*eft pas Vaâonr » au 1901119 
dans le iens que nous donnons à ce met dans le langage 
ordinaire. On fert à genouic le rot d'Angletfrre* mais lui 
rend - on pour cela un culte profane & idolâtrique ? Les 
Rufies faluept les perfonnes qu'ils refpeâent , en touchant 
la terre de leur front -, les Ruftips ren,dent-îls à ces perfonnes 
le culte réfervé à la Pivinité ? On pei^t brûler par-tout dea 
parfums 6| de Tencens, & ne. pas proi&nef pour cela les» 
cérémooies qui fe pratiquent dans les temples. J*igno^e ce 
que yeut dire rhiftorien avec fes eatorcifliiet ; on^çvotiôtt* 
à l'entendre « qi»e Ton parodie dans les loges les ej^orcifme^ 
de réglife. Dans la maçonnerie , le nombre vroU , la triade » 
eft refpeâée : rhiftorira croit, fans doute, qu'on y lait und 
allttfion profane à la Trinité | mais ce refpeâ pojir le qom«i 
bre trois , pour la triade ^ eft fondé fur des idées pythagori^ 
ciennes & platoniques , 8ç fur les qualités que lès anciens 
philofophes actribMoient à ce nombre, l^umti figuroit la Di^ 
▼inité; la Jcaie. ou le nonibré deux« le mopde ; \z trifdq 
ou le nombre troU « compofé de Vunîté & do la diadt , Tuni- 
Yerialité de tout ce qui exiAe. On ne yoi(.pai où peut être 
la profanation de prendre pour attributs Téquerre & le 
compas, o\^ de fepréfenter Timage dç la lune &.4ii fpUilt 
l^nfin, s'il y a quelque chofe dans la maçonnerie ' que des 
rigoriftes puiiTent accufer de profanation ,. ce fera tout au 
plus le ferment. Je ne parle ici que de la maçonnénè ordi- 
.naire, & non de celle des lUminé^ ^ ti\ die ta maçonnerie 
égyptienne de Cagliofiro, *" 
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U ûAÇùméAt dànt noni pàtkins i H y ^ quèP 
ques choies dt plus, ^utjf 4àhsléii^ fiôûyêàutéi^ 
préfentetit la plus abomihàble ^ttâvagàhee*, 

Nous gratis mtnmé ci' deflhs le grand- çQphtt. OU 
fait entendre, par ce tiiot, le ftmdateu^ou le refi 
taufâteur de la mâçoniîerie égyptîeiine, Çâglioftra 
tfâ pas fkit de difficulté <fc eonvenir m^è p?V cette 
dénominafioa , c'étdit lui-^même qu^T eàtenl^i 
^éfigtler^ & en effet tous fes feûateufs remeri» 
dôient ainfl f or, dans ce fyftême, le gr^gid-çophfc 
$ft cotxiparé au Dieu éternel ; oii lu; rend les pÔes 
lés plus folemnels4*4dor$tion ; on lui attribde l'au- 
tonte de commander >iux ariges ; on l'invoque 
en toute occâfion ; tout s'opère par la force de fa 
puiffance, que Pôn afllire lui avoir été commuhi- 
quée par Dieu même: Il y k plus; entre les titsdif- 
térens qui sVAfertent dans cet exercice de la ma- 
çonnerie , on prefctit de réciter le f^eni cf^tor/ffi^ 
tîms^ le Te Dmtn & quelqitès pfeauthes de David': 
on y j>Quffe fufqu^à un tel eîrcès Vimpudence & la 
témérité, que dans lé ^it^\xtsit^ idiimnto^ Do- 
mtnty^ David 9 & bftmis maH/ueti^iÙfns efuïi iOXtteSi 
les fois qull s^ trouve le hotti de pavidy an y* 
fubroge celui du grande cophtc.' ' . >. ^ 

,^ Aucune religion p'eû exclue de la fociétéégyp* 
tienne. I^e juif, le calvinifte, le luthérien peuvent 
^tre reçus tout auffî l)ien que le catholique, pourvu 
qulls admettent Pexiftençe de Dieu & riounoita^ 
htéde Tame, H qu'ils foient enrôlés dans làmài^pn* 
Qerie ordinaire Çi )• Lés hommes élevés aux gra^ 



(x) Voilà le gfand cfime de U nrâçoAiiéne aux yeux ép 
Vintolérance ultratilontaîne, Alais on pourvoit demsader an 
fuppôt de rhlgttifition » pourquoi d^i différences d*bpînions 
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des de maîtres, prennentles nornsdesaflciensprct? 

})hêtes, éf, les feiçmes» ceux des fybille^. Yoiçi k 
érmentqu'on çxi|;e àe^ prçmiçrs: m J^pfpgiets, je 
» oîjengâgfe ik je jure de. ne révéler jaoïais les, fe- 
M cfets qui me feront communiqués dans ce tem^x 
>» ple^ iSÎ d*obéir aveuglément à mes fuj^érjeu^s '% 
Voici celui des femmes;» Je jurç.en prjéfjecice di| 
»> grand Dieu éternel , de I9 grande-maitrefle 8c 
». de touté$ les perjfoniies qui m'écou$ent,de ,nt 
» réyâer jamais nt.faireconnoître,nî écrire» ni 
» faire écrire r jèn 4e ce qui s'opère fous mes yeux » 
y\ mê condamnant moi-même, en cas d'impru- 
V dence^à être punie iuivant les loix du grand 
», fonidateur & de tous mes fupérieup'.Sh Je promets 
9f également la plus exaâe obfçrvatipn des fix au* 
» très cpmmandemetiSrqui ni'ont été impofés, l'a<* 
» mour de Dieu » le jrefpeâ pour mçn fouverain , 
3> la^vénération pour la religion & poqr les loix , 
«» ranjipur de mes femblables, un attacheqnent fans 
t» réferve à notreprdre p & la plus aveugle foumif- 
H i)on aux réglemens & auxlpix de nqtre rit, qu| 
» me fèfont communiqués par la grande - noiai- 
» trèfle "• En montant au trpifieme grade , celui 
de maître ou de maurefiCe^ on renouvelle ce fer-» 



ttUgieuftf feroient rejetter d'une foctété qui' n*a nçn de 
coinnitin avec la religion. ' iSi Ua diyerfité de croyance doh 
£mc reietter de la fociété maçonniqu^ , eltè devroit fair» 
Tcietter aufii de toutes Je« fiociété» ordinaires , & tout coin«* 
merce (eroit interdit au catholique avec le non«conf6rmiftè» 
Les ultraiinontains ¥èrroient «vec joie porter 4*intoléraoce m 
ce degré fublime^ en (e rcfervant cependant le pouvoir de 
s'en difpenier eut mêmer, quand elle fèroit trop contraire 
à. leurs intérêts. Oft fait qi»e les papes ïe font permis quel- 
quefois de traiter avec le grand- turc ,, & que quelquefois 
ils ont fait un crime à' nos rois de ces tracés» 
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metit ; mah la f^finule n'en eft pasl^ppofté^'ddns 
k livre. - • . • - - '■ * ." ' . ' 

On fâk qu^'^dans la mtfçèimerie ordinaire 9' on 
a coutumer^ donner au récipienciaire dictix paires 
èe ganWi Pûne pour qu'it en faffe ufaçi^v l'îàutrc 
pour ta donner à la damé qu^il eftime bjplurs. I^e 
grand- çophte^ en confenrant cet ufage, fdfH^mté 
cette particularité ; c'eil que dans ta-ré66]ptsofi 
des iemmes^'on leur donne^une cocarde, Wec or- 
dre de^Toffrir^ avec les gants, à l'homme Jqi^eHe 
diilingue<'le'pltts. • ••"•• -* •■•- s-;- ^ - " :■ ^rur^--],.: 
. Les formules avec lefqoelles les candidaH^Yoiit 
admis auxidifiërens gradesviok égaUmëni faèr>te<« 
g^. Nous .mien; Jrapportèro^Si4{ue dëuse; cette tpxe 
Pon^fnit pour;admec|re«imè< ifetente mgr^ fiffûp* 
prentie , & celle par laquelle <^n élève un liàiÀniè 
au grade de cômpa^n. Siii^rant la preaniere^ la 
grande^niiaîtrefle âouffle {uf:h lace de )a récipient 
daire , prolosçôant ce /oufte depuis lé frbnt>|ttf'^ 
qu'au mentcki^ & dit: h Je vous donne ôeiSEnIffld 
f» pour fairèigf nhjer &^pénétrér dans vbfre cœur 
w.: la vérité, qiœiioiis poi£édoiis: je vous k donné 
I» pouriortîjfîer en vous la partie fpiritueHe-pja 
n vous le. donne pour vous confrmer cbasli 
i^î foi de ^vos frere& fieciceurs, ;felon ries <^î%Àge- 
>» fiens xjtitë eVous aver comraâé^^ Mt>us* vous 
h créons:::£U6 légitime ;de -la iviriiÊible iR^ 
» égy^uesmè & 3de lalqge;N»« J;rnotiS vmrlons 
n (|ue vous foyez reconnue en cette qualité de tout 
^-fès frères S'Tceurs du^Ht légyptién^i îc'(^ 
(^ /vops \Qm^z,^r^ rei^ des; n^f^s pi^^^ 
Hâtives ; noQSr^voiJs doniion^ 4e |>taffir'd%ti« dé* 
if' ïàrmàîs CWr ^touî^uri 'ffàèi-inaçp^^^^^ ^, 

Le grand-mjaitre parle ainfi aii;i homm«i5i|iif 
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mantelit au grade 4e compagnon: n Par le poti* 
$P voir que |e tiens du grand-cophtc, fondateuif 
n^çciiMre ordre^ft par la grâce de Dieu, je 
9^ YOu» «pnfere le grade de compagtiok, & voua 
H cs^nilitue gardien des > nouvelles connoijâTancea 
1^ àuicqiieJUes natis Aoua préparons à vous ^aire 
n paitici^er par hsnoa^ hcris A* fléUos^Méni^ 

iDamtMJptifut Its tlbmméà , imprimé à PzsÊià 
en 1789.9 on lu que ces decnters; inots ont été 
fuggérésà Caglioftro^ comme des paroles arabes 
^ facréta^ par m joueur: de gobelets qui fe 
dîfoil. affiâé d'uA eipri^, & ajcnitoit que 4et ef^ 
pr^ réfoit rame d'iia. )ui£ ca^liâeiquî , par fon 
art;inagiqiie^ avcMiuéiism pefe avant la venue 
de letotGhrift (t)> • 

'/ (.tSiOiafQns ordinàire&f ont:coucuifiè de preii^ 
imfovtt 'patron SabtJean-Baptifte^y ^& de^ ce* 
lébrenéairateé Caglioâro^ dans fi)ii rit ^. a joint 
kiâte lie Saisit Jean l^Evaii^éliile«^& <t'eft pré^ 
etâbnent le Yxat oii il aiiéitiiaea prifen à Romei 
Sft.fiâron, pouf adopter cette fiâte^ àdit^ i;ce 
qu'il, a- dit f la grande «fâniDéquf.âxifle ettr«l 
Vki^fidâyçit £c les travaux de /on ' r it^ 
^ . ;|l«(l tems de piarlerjde ces. tvàvaux^ pùvar la 
pleine ;intelligetteride:iQn fyfiênte, &,dea opé« 
ratioitSfdont Us -eâ continuellement occtipé« 
ui ISiaos Tadm^ffion f'Au^ade de nfaitrt pour lee 
2'ior.^i:-f-" '^ •■' ^'..-'-•. »- ■ - ■ '^ ^ ■ ■• •/"'' ^ 

r I I » • 1 li n i . nrini-fr ii j n - , • • ir \- ,, i •-, - y ; - , - 
t^jp y!, ç ; ■ î V. '. Jil M» './.., i /.i ^ ;.,.'. i .-. X 

'^^TSé'itM <t4e l*att€éltr:dé 4*i9fki fitr' là itbminié , à été 

]a liMiç/f.8c l€ nom çDmpofi^ 4^ qu3tr.e Jlmrei»^ ^4 eft celui 
Je 'Dièû ; i«^r4 ,"&^ » ^ eà ' hétirett ; iccklt ftVec fu»ri 

IWarctt'^-''-^'- '»^* «*^»*' ^'-''i ----î i-'--.^ •- 
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hommes , voici l'exécrable cérémonie qui ta 
firéfcrite. On prend un jeune garçon ou uneieune 
fiile (jui ioit dans Tétat d'innocence » & qu'oit 
ittoQinie hffilU. on Colombo : te vénérable lui 
Gommvmiqae la puifiance qu'il auroit eue avani 
ja chute dn premier homme, & cette puiffance 
.çonfifte partiçuliéremem à commander aux purs 
•efprits; ces eiprits font au nombre de fept : oa 
dit qu'ils entoiurent le ti-^ne de la divinité ^ & 
qu'ils gouvernent les fept planètes ; leurs noms ^ 
fuivant le livre de CagUo^ro, font Anaël, Mi- 
'^^a^eU Raphaël, Gabriel ^Uriel^ 2obiadiel , Ana« 
«hiel (i)., H . . 

La ^Ipmh eft jcotuluite devant le vénérable j 
les membrf^ de^ la loge adreflent une prière 4t 
)Pieiu^ pour qu'y iaigne permettre rexercixjè du 
jiKMvoiir qu'il e :açcof:dé au grand*cophte. Lapu<« 
^til^ 4m {colombe prie w^\ pour obtenirl^ gracr 
4^Qpérer i^^iviant les oj-dres du grand maître , 2c 
4e fervir^ de m^diatxîce entre lui & les efprits^ 

< joui pour cda font appelles inurmidiairc^^ 5fêtue 

4'<fiiie.longue robe blanche, ornée de ruhaiis bleus 

Zc d'^iK^rtdon rouge, & ayant teçale.fo.ujSe^ 

« elle eâ rei^ermée dansun tabernacle* jC^e^ un 

iiau féparé<.du> temple 4f tendu de blafiç; ij y 

\M ufie por|ç <l'emrée, une fenêtre par laquelle 
Ja cQJpmbe fait entendre fyi voix , & dans rin» 
.lérieur eft :une, baïKiuettç Se une petite table ^ 
4w bquelie; iirûlen t ytrois bougies ; le y ènérable 
irépete^ ^riei^^ & commence à exercer ce {lour 



\ («VD«puî$ qu'Herfchel a découvert une huitième planefe; 
"il îixxi que les maçp|(is égjrpticïis trduvcat un huitîciàt eijprit 
,pour »»éfid<JiR». '-.■ . .,a,.i ?; . .,'. :- 
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voir qu'il dit avoir reçu du grand«cqphte ^ et 
pat lequel il avertit les fept an^es de compaH" 
rortrè aux yeux de là ptipilfe* 

Quand elle annonce qci'ils pafoiflent ^ il la 
chargé , en vertu du pouvoir que Dîéu a >donné 
au grand-cophte-, & que le grand- éôpbté lui a 
accordé y de demander à Tânge N... fi le can^' 
didât a lé mérite & lés quautés requifés pour 
tâoiiter ail grade de insÂtre. Après avoir reçu là 
Tçpon{e aiprmative , il paffe à d'autres cérémo^ 
nies ^ pour achever la réception du fuj^^^^ 

• Le même travail èift prefcrit aûffi pour faîref 
monter les femmes à la.maîtrife. La colombe 
placée» comme nous l'avons dit, on lui donne 
l'ordre de faire comparaître dans le tabernacle 
Hin fçul des fept angeé, & de lui idémandér s'a 
cfï permis de lever "le voile rtoi^ ddtot etkc6ur 
jyértè l'initiée; oh fait alo)^ d'âuti^lséi^iliônJcs 
fupërftitieufes , & le vénérable prèfçrit à la c<>^ 
lonibe défaire paraître les fix autres anges-, aai^ 
qtiels îV fait adfeïïer par elle le cômitiânfdéMent 
que Vpîcî : » Par lé pouvoir que lé grand^copht^ 
» adonné à ma ttiaîrreffé, &: par èelui qiie ft 
» tiens ' d'elle ,, ôf de mon innocence i je ' vous 
^ ordonné^ anges primitifs ; die côntaérér ces or» 
M hémens enles faifant paffer pat Vos mains ^. 
Ces ornçmens font les vêtemehs ^ les f^mboles 
de l'ordre , & une couronne de rofts àhifideitê^. 

Quand la colombe mc&e que les ariges^nt elÉé> 
cuté la confécration , on lui ordonné dé ftîre 
paroître Moïfe, afin.qa'il bénifle auffi les orne- 
mens & tienne en main la couronne de rofés, 
pendant le refte des (;çrémoriies. Enfûîte elle def- 
cend par la fenêtre du tabernable U$ vête|tiens, 

lu 
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les fy mboles & les gaots ^ fur lefquels it eu étint ^ 
^t fuis homme ^ iSt Ton ddnnele tout à rinitiée: 
on fait encore d'autres queftîons à la colombe § 
pour favoir fur-tout fi Moïfea toujours tenu en 
maiû la couronne; & lorfqu'elle a répondu }jûè 
oui ^ on la ihet fur la tête de rinitiée. Eiifiti ^ après 
d autres cérémonies égaleif^ent facrileges^ où fait 
de nouvelles demande^ à là colombe pour farotr fi 
Moïfe & les fépt anges bnt apptoUiré cette rêcep^ 
tion; on invoque l'arrivée au grand-cophte,ann 
qu'il la béniffe & rappi'ouve; & la loge fe fei^me» 
Il ne fera pas inutile d'entrer ici dans UM courte 
digreifion qui pourra (brvir à détromper cmx 
qui ont eu le malheur de tomber daiïs cet aveu-<, 
glement. Le grand -cophte, le reftaurateui* y lé 
propagateur 4e la maf onnerie égyptienne ^ lé 
comte CaglioÀro enfin ^ morttre dans tmè gf aâdé 
partie de fon fyfiêmé, lé plus profond refpeâ 
^our le patriarc^he Moife ; & cependant ce même 
^ Caglioftrô a afiirmé à fes juges qu'il àvoit toujours 
nourri une i antipathie infurmontable contre luiè 
IV attribue cette haine à fa confiante opiniotl que 
Moïfe fut un voleur pour avoir fait etilevet les 
vafes des égyptiens ; & malgré tous les argument 
lumineux qui lui ont été dppofés pour. Itiî prou- 
ver combien fon opinion étoit erronée ^ il a tou» 
jours continué de la foutenir avec une ôbftina*^ 
tion invincible^ Ce qui fait croire> ce qae & 
iemmé a témoigné ^ que l'antipathie de fon mari 
pour Moïfe venoit de ce que ce patri^dte n'a^ 
voit pu» voulu comparoitre à fes travjiut ma^ 
fonniques. Il aimoit les juifs comme ltti*mêmë| 
& avoit coutuiiie de dire que c'eâ la iaieill(liirf 
nation de l'univèrsé . 
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Le l^tdf fa mâçonnem, comme oous ravorii 
dit diès le commenéemetit , confifte dans la per*. 
feôion 4e l'homme # à laquelle il promet de con*^ 
4iiire ^sdifciples par la régénératiojÉ âioral«i* 
9c phyfiqiiei ap^Ô9^qu'U$ feront montés ait grade 
4e maitféh Pour okftnït l'une & Taiitré, il pref- 
erit deux (juaraotaine» de différeMes efpeces^ 
«'eft-à-dif e 9 une retruij* de.quaranic joOTspoof 
la preimer^» fc tl^n foitt corporels d'^autaot de 
iems pour la féconde :Je$ pratiques impofée^ 
pour Time & pour Ta^utTe^ font une détâonftra- 
tîon tiiomphantei de l-impodur^ fur laquelle tÙ, 
aepuyé t^^it le fyftême.: Ladefcfiption que nou^ 
auons ^n donner juftiiîera ce que aous-ayançonSé. 

Celui qui veut obtenir la régénéraeiàn.momk^ 
c'efl*è-dire j Pinnocence primitîveiî doit choifir 
une tfès-Ittute montagne à laquelle â douoeiyu 
le n^m àfi Sinaiy 8( ûtr.fon (bmmet, il conf-^ 
truira un patillon pari;^gQ en trois plans, & il' 
le nommera. SioQ^ La çhamfcee d'en ^baitt aura 
4iâ^lMÎt.pôe4$ en quairé^!^ qûAtrelfenê^es oivialet 
jfuiv chaque côié^ àv»e«^uner feiik tsappe pour y^ 
entrer : kfecoade chancre, c'efl-à^dûce, ceM 
du milieu y fsm parf^itoment ronde , feis: fenê^ . 
treSylOt oapafele de contenir treize petits Utfi; Une. 
feA^kMpe6i^>endue au miticu. l'éclaireraySc: il 
n'y atica micun meuble qui ne foit àbkAuamnt 
nécelTiftîrei.^ Cette féconde chfHiibpe s'appellera Ara^: 
i^t f ' nom de . la moniagoe fur laquelle ..sW rê^ 
l'arch^^enrâgi^. du repos qui eft réferv4 auaq 
fciils «laçocft èlm dk Diètt. La. premieire Aanthret 
enîiii:^rfuué&>au rez-àe^chaulTée 9 aura la capacité» 
ccmv^SftaMe/pàur fervir de réfeaoireH&. il y» 
aura autour trois cabinets ^ deux defquels- fér'«^ 
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Vtlrôht- à garder ks ]>royîfiofts & les autres cho- 
|b néteflaii^es^ & te troifiemè, lés vêtemens^ 
les iyihlki^lesi & lejs autres inffruméns inaçooni* 
^uè^ & êé Varti ielbn Moife. 
^ Left pr<>vifio>ïS & les inft^iiietis héceffaifëi 
étatit raâemblés \ le$ treize maître» s*enferiii^ 
rotit daM te pavillon ,■ fans pouvoir ta fôrtîr 
pendant t^efpace de iqtià^aniè jouts qu'ils paâfe^ 
^ont datis les travauk itia^onni^uès } obfêrVaHf 
dbéqtxie ' jdti^ ^ là inèiiié diftributlon 4és hé\xrt9i 
Six feront eiiipldyéês à la réflexion 6t au fer 
pbsf : frdis à la priera 8t àlliblotauftè à Té- 
térïie!^H(|ûi éônfliie à Al votier foi-tnêmè a¥ec 
fà phiégntidt effufioîi dé tOéût à la gloire dé 
biairtiéâf / eux Aiinte^f opération» ^c'eJI-à* 
tfiré^ à la plrëparatidlt de k feuille Vierge, tk 
à latbnfécràtioii deis autres iiif^rifiniRis ^ul fé 
doit âi#e Yoû^ les jours } ie$ ûx dêmiei'es enfifi 
k Itt tdnveHatibn y & ati rétdblifTénîent des fOt^ 
ce»' peiditts tant au phyfi<Jue, ti\i*au màrih Lorf- 
toi^ le fréhte-i^oifieme Jour d& tes exel'dces 
ferrpaâe^ tes niaifres ë6mmeiicerént à jouir dé 
ia^^fâvéur Àf cafhffiamquéi^ vifibleitaent ateë lei 
fept anges primitifs ^ & dé coiiAôitré lé fcean 
êc le chif&e dé chacun de ces êtres inlttiartels* 
L'imatraûfTè feront irâvés pat eux -mêmes 
fur ta Y^éiHe vièl-ge ijfxt eft bu une t>eâu, d'à- 
ghèàu purifiée dans une étoffe de foîe^ oii l*ar- 
Iriere-faiX d'rtfc enfant mâle né d'une juive^ égà* 
tétiient purifié / ou Un papier ordinaire bént 
par le fondateur.: Cétie faveui: durera jufqu'aii 
iD^a^Atieme jerufi, dans lequel , les^ travauii 
etaét finis j cliaèun comineneera â jouit ,du 
fhiît 4q éelte retr<ûte < c'eft*à-dire , qu'il recèi 
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vrâ pour lui le pentagone, ou la feuille vierge^ 
fur laquelle les açges primitifs auront gravé leurs 
chiffres ^ leurs feeaux. Ainfi muni , & 4^yenu 
maître & chef de Fart fans le feeours d'aucun 
«lOftel i fon efprit fera rempli, du feii divin ^ fk. 
fon torps deviendra auâS ptir .que c^i de J'eii- 
fant le plus innocent^ fa pénétration n'aura, pas 
de bornes» fon pouvoir fera immenfe ; il nafpi* 
rera plus qu'à un repos^ paxhit afin d'arriver, à 
Timmortatité , & il pourra dire de lui: Égofiita 
^«i y^/Tz» (.J0 fuis cdlûi. qui efi)é . :^ . 

Il n'aura pas^ feulement le . pentagone facréd^nt 
nous avons parlé, mais encore fept. autres dif* 
férensdent il pourra difpoier en Êiveuf d^^;.fept 
perfonnes, h^me ou femme, qui j'intéreflVronc 
le plus: oes [pentagones inférieurs ne < porteront . 
le fceau.que de l'un d(9S fept angles ; ^ç,eI^l qui 
le poffedcfne peut commander aux fept. ^nges^ 
mais à celui-là feulement ^iSc, il lui command^r^ 
non. pas comme le pofleffeur du pr^n^ier pen*? 
tagone, au nomde pieu^joiaisau nom du^aod* 
maître dont il aura reçu le pentagonç j^ îl Qfié^ 
rq-a par fon propre pouvoir,, maïs dont il igno* 
rera le. principe. 

Voyons à préfent comment s^opere îat régpné* 
ration ou la perfcSion phyj^ut , par l^q^eU^ la 
perfonne qui l'obtient ,.p^ut airiver à la ,foiri- 
tualité dé 5557 ans, ou prolonger. fa vie (aine 
& tranquille )u£qa'à ce qu'il plaife à Dieu de 
la retirer près de luL C^Iui qui afpire à une 
telle perfeâion , doit tous les.pf^q^ante ansfe 
retirer, dans la pleine lune de mai, à la cam- 
pagne avec un ami ; & .là, enfermé daps^ui^a 
chambre & dans une aiçove ^ fouÉirir ptndani 
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quarante jours la <}Tete la plus aufiere. Mangeant 
très-peu , & feulement de la foupe légère y des 
herbes tendres , rafràîchjffantei & laxatives; &* 
n'ayant pour boiflon iqué de l'eau dîilillce oui 
tofnbée en pltiie dans lé mois de mar. Chac|ue 
repas commencera par le liquide, c^eft-à-dirç 
par la boîflbn, 6t finira par le folide qui fera 
un bifdiit où une croûte depam. Au dix-feptîeme 
jour de cette retraite, après avoir fait une petite 
émiflion de fan| , on prendra de certaines gout>tes 
blanches, dont on n'explique par la composition^ 
& on en prendra iix le matin & ûx le foir, 
en augmentant dedeiixpar jour^ jufqu'au trente*- 
deuxienîe jour^ 

* ' Alors on renouvellera la petite émiflion de 
fang au crépufcùle du foleil : le jour fuivant on 
fe met au lit pour n'en plus fortir qu'à la fin dç 
U quarantaine , & là on avale le premier grain 
de matière première. Ce grain eft le même, que 
Dieu créa pour i^ndre l'homme immortel , &C 
dontl'hommea perdu la connoiflance par le pé^ 
ché; il ne peut l^tquérir de nouveau, que par 
une grande faveur de Téternel, & par les tra* 
vaux maçonniques. Lorfque- ce grain eft pris , 
celui qui doit être rajeuni perd la connoiflance 
8c la parole pendant trois heures; & , au milieu 
des convullions y il éprouve une grande tranfpi* 
ration & une évacuation confîdérabte. Après que 
lé patient eft revenu & qu'ira été changé' de lit» 
il faut le reftaurer par un confommé fait avec 
Une livre de bœuf fans graifle , mêlé de différen- 
tes herbes propret à réconfbrtéré - 
' Si le réftaurant le remet en /boa état, çn lui 
donne, le jour fuivant, le ifcond grain de ma! 

F iij 
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tiere première dan^ une tafle de çonfomifié^ 
qui outre les effets du preqûer , lui pccaûon*? 
nera une très -grande ^evre, accompagnée de^ 
délire, lui fera perdrji U peau, & tom^ht îçk 
f bçYçux Çf IfS deqts^ Le fotir fuivant qui eâ 
le trente^ddquiieme n fi le malade ^, eq i<>rçe^ 
H prendra pend<)nt une. heure un bai|i qui h^ 
fera nt trop chaudji ni trop ifroidi Le trente^fizieme 
jour t il prendra da^^ ui\ petit Vjprre, de vin 
vieu^ ^ fpiritueusf: 9 le trpifieme & dermer. 
grain de matière prière , qui le fera tomber 
daoi un fommeil doux & tranquille ; c>il alor% 
qçe les cheveux commenceront à repoufiei;,^ 
les dents à germer V ^ la P^su.à fe rétablir*. 
ILorfqu^l fera revenu ^ lui*m|me, il fe pîpnr • 
géra dans ui^ ppuy4»u bain dliei^hes aromati? 
aues , 6c te trente-huitieme )our dans un b^iq 
4'eau ordinaire dans lequel on aura fait infufer 
du nitre. Le bain étant pris , il commencera à 
i(*habillerSç à f e p^oniençr dan$ la çha4ibre;8ç 
le trepte-neqviienxe j|6ur i il avalei^a dix goutte^ 
du baume du grq^-pnaîtîf dans^ deu3|f cuillerées 
fie vin rouge ; le ^uaramieme io^r9 il quitter^ 
la n^aifon tQut-à-fait T<ye^ni, ^ par^i^en^ent ré*' 
généré. \. ' 

Pouf* compléter IHtiftpire , nous ne devons pas 
publier de dire que Fune & Tai^tre méthode eft 
prefçrite égalemec^t pour les femmes» & qoe dan$ 
ce qui regarde la régénératipn p^yûqMt U f flf 
enjoint à chacune de fe rétirer ou fur .une ^pn* 
tagne pu k la campagne, ayec 1* feule cp.mp9gni^ 
d'un ami ^ qu\ ^oit lui donner tous ks fecours né* 
çeflaires » &; pnnçipalemep^ dans^ \^ çxt^s^ de la^ 
cure corporelle. 
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Voilà quel e& la charpente de ce fyflême^ 
c^eft-à-dire dé là maçonnerie égyptienne. Nous 
n*en préférions ici oue le /(jaelette , ^fin de nous 
conformer à là brièveté que nous nous femmes 
j^refcrile | & pour la feule intelligence de l'hK* 
tbîre qùenoùç allons continuer. La çenfure fa* 
vante & foignée que déù^ luâ)ites thébbgiens ont 
faite de ce fyftême 9 en donne une notion ti^<> 
diâiniEte ; 6ù toutes les pitiés en font dét^téêsp 
Hotts dirons eafùbftimce queutant daM les( àf^xii 
meis que dans les pratiques^ tout y refpiré Pim^ 
piété, la fupérftîtiôn Uh faciilege; elle rs^etiihh 
en elle ce qu'il y a de pire dans les maçofmerie$ 
ordinaire ; elie porte fur une fo1l0 fédûi^ibn 9 
dont die flatte les hommes dans k fyÀâibê phy« 
fique fiç tmmii elle attaque etifiô de front Se fans 
myftere , les préceptes & les dogmes \es plus foli- 
des , les |>lus fondaroemaû» de n&tre rcft^n cH 
iholique» 
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CHAPITRE Uï, 
Çm^^^c CagKoflrç a trayailU à réuAlir & a prop^'». 



A, 



,fKks ces infiruâions préUminaireSy il fera, 
pI^S9ifé de comprendre toutes lesdrconftancesn 
tQii^ les événemens de r^poftolat du comte Ca- 
gUgftrp 9 & df prononcer fur l'audace avec 
laquelle il a ofé ^ même dans fes interrogatoires, 
flonner un caraâere divin à fa maçonnerie égyp- 
tienne : en expofant maintenant par ordre tout CQ 
qu'il 9 Eût en ce genre, nous m ferons quefui^ 
vre ffs' propres déclarations , (ans nous interrom* 
Pfç, nous réfervant de relever dans fon ten^s^ 
ce qui pourra nous conduire à éclaircir la vé<r 
frite 9 & ^ porter un |u|enien( fçiin fiir f^^s opé- 
rations. 

Ayant été admis , comme nous T^vons vii y ^ 
la i^açonnerie ordinaire à Londres, & s'étant 
formé un fyftême de maçonnerie égyptienne fur 
les écrits de Georges Çofton , il paflS à La Haye, 
oii les inaçons Tinviterent à une de leurs loges } 
elle appartenoit au tïldcYexaS< çhfirvance. Il y 
fut reçu fouç ce qu'ils appellent la voûte d'acier, 
C'eil«à*dire , ^uM fallut qii'il paff^t entre deu::if 
rangs de maçons qiii tenaient leurs ^pées croi- 
fées 9u-deffus de lui î il y pré(îda comme véné- 
rable 8ç chef, U il ^t les fondions de vifiteur ^ 
dont le pouvoir eft illimité. Il prononça dans Taf* 
femblée ur difcours relsitif à fon fyiiyme égyp^. 
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tien 9 qui fit beaucoup à^tSet fur Fâme d^ la p\\x* 
part des auditeurs. On le pria même de fonder 
dans ce lieu une loge de dames, ce qu'il 6t effec* 
lavement , & il y reçut beaucoup de femmes de 
diiftinâion. Sa femme fit les fondions de gr^nde^^ 
maîtrefle. 

Le difçours qu'il prononça dans cette occafion ; 
comme tous ceux qu'il fit dans de femblableis cir* 
confiances , fut d'une fublimité , d^une excellence 
& d'une onâion fingulieré. ' Ces difcou^s ëtoient 
d'une longue durée, d'une, de deux ou trois heu- 
res , & ils embrafibient Iputes les fcîences facrées 
& profanes. C'ëtoit l'effet, (fouvenons^nous^que 
c^eâ toujours Caglioiko qui'parle, ) o^étoit l'effet 
de la faveur fpéciale de Dieu , qui.l'a toujours 
affifté & infpiré dans l'exercice de la maçonné-^ 
rie (i). Sans doute, c'étôit une récompenie d' a^^ 
voir toujours eu pour, but de propager le catho^ 
licifme , d-infinuer Texiftence de Dieu & rim« 
mortalité de Pâme , & de détruire le fyftême fu« 
perftitieux & magique des autfes maçonneries* 
Quelques perfonnes furent fi furprifes de (es dif*« 
cours, qu'i^Ues fe donnèrent la peine de les tranf-- 
crire auffi*tôt , afin dç les çoiiferver comme des 
fymboles de foi. 

: Dela^Haye^ ayant paiTé en Italie, il fe rendit 
à.Vemfex)ii il felia avec plufieurs maçons. En-^ 

(1) L*auteur auroît pu fe difpenfer d'avertir que c'eft d^ 
glioftco qui parie. 11 n'y a voit que lut, & quelques fbuj| 
féduits par (on audace , qui pufient trouver fublimes {es dif- 
çours V& crcûre qu'un ignorant impofteur pÂt imbftfler toute^^ 
les fciesces fiitsées & profanes. Les dernières carigent de la* 
nmteté d'efprtt» & c^étqic line qualité foit'itning«ireaUffiy(* 
tique CagUoftrOf 
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fuite il prit le cheimo de la Ruffie; eii paflant 
par Noreinberg, un cavalier vînt le trouver dtn$ 
Tauberge oit il s'étoit arrêté^ 6c aux figqes, ils 
ie reconnurent pour niaçons, CagUoilro joua fi 
bien ion r^e^ que le cavalier le regarda comme 
un honsine çonfidérable dans la maçonnerie ; ceM 
Çfiaiom fe fortifia Ineii davantage, lori^ue lui 
ayant demandé (on nom par écrit, il le défign^ pai 
k ferpent dont nous avoris fait mention. Une con^ 
dttttc fi myftérieufe 8c fi grave Im yalot une ba- 
gue de diamant dont bî fit prifent le cavalien 
Il ims^na quf c^étoit le maître invifiUe delà 
maçonnerie , c'eft*à-dire , celui que les maçons 
croient ét^e lé po0efleur du grand feqret de Ja ca*» 
bâte divine, & qui fe tient caché pour ne pas 
éprouver lem^me fort qiie le grand ma^itré des 
templiers. Caglioftrolélaiffadans^rerreut,.&con^ 
tîmia fa route ^ en pafiant par fferlin , Leipi^k fi| 
Dantûck. 

' I>ans 1^ court féfour qu^il & à Berlin, il s'abf^ 
tint dV>pérer aucune niofuveaufé concernant^ la ma«. 
çoimerie , parce qu'il fut que les logea étoient pro» 
tégées par une main puiâfante (i). AXeipficfci 
il trouva beaucoi^ de nniaçons de la firiâe obier» 
vance , qui fe préfenterent à lui. B garda avec eui( 
le même carafteré d'importance, Sf, il jr fut encore 
confidéré comme un homme race, (ur-tout daip$ 
Tart hermétique. U reçut beaucoup d%onneur$ de 
la part de ces maçons V9s lui doimereot un ma-? 

(i> Pans ]«» fays où le gonvemencst cft €»Me, <m 
craiat ks Huçom t on aè les cninr ni .àrjedifty ni â 
Smt fJf4»mbQat% «^ parce que . It gottvc mc imt ir y çft ' vi* 

goitreux. 



gid&|ue repa^f 4«iis Jçqiid^foîi^^t leurs rits^ 
l£$ pUt$^ Le$ cara&s , les pedts Vjerres & tout I9 
reile du fervice 4K>ie0t diÂribùés trois par troiS|^ 
pour indiquer Id trî^iacr^* l^n quittant la ville^ 
non^feuLefx^nt il prouva le compte foldé dans îot^ 
auberge^ mais 00 lui fit ei)corr^ up préfef^ çon<» 
fidérable en argent. I^ Igge durant toujours pen^. 
dant le repa$ 9 il y £t des difcour^ fur fpn fyftêmet 
égyptien , combattant l'icupiété du rit que fuivoîenit 
les convives; rit daos lequel entroient des opé-c 
rations magiquçs« U leur prédit oue s^ils nWrey^, 
nonçoient pas , Içif r chef nomme Sçiejfprt lenti^ 
ïoit le poids de l<i main de Dieui 9vant que le 
mois fut expiré, A Pantzicki il reçut encore de 
grandes difiinâipns dç la part d^$ maçons; il yi-* 
^ta tQutçs les loges de la flriâç pbfervance , ^ 
Untf ^ la fatisfa^ion de tous, (es difcours prdi^ 
naires fur fon rit igypfien; il &t dç mimeà 
]^oenig$berg; & da«s toutes ces ocçafions» il eul: 
toujours de nouvelles raifons d'être certain que 
les maçons tramoient contre les fpuveraips^ fij^ 
ipachinoient leur deftruûiibn (^}« 
. Etant paflé à Mittau , paurpi les autrçs circonf^f 
f ances qui contribuèrent à lui faire une haute r^-^ 
putation,^ a lui concilier l'aifeâioii univerfelïe 
4e h i^pbie^e , la pdiis fr^ppaqtei^ f»n$ dpute, fii( 



. (i) Pautituf feviefit Comment foc cette^idie* Se il fstà^ 
toMÎôùrs d*apKès les réponfes de Cagtipflro. Ke pourroitro^ 
pas' fqopçonner '^l'en cette occafioir, comme en pluficuis 
autres ^ l'aëtrâ impoftear cbeithoft i plake à £es ]nps$ êc il| 
fejes^reiidre iayGfaf>ljesj en avaoç antt 4e^ chofe$ ^ippur. 
▼oieot a*appliquer à la révolution de France!? Il ne pOttvoic 
ignorer eue» dça«lori « on «e la voyôic pai^ de bon oeil à 
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Févéhtment xmv vérifia la prédîaion qû'îl avoît 
feite fur Scidfert, car avant là ûti du mois cet 
homrtie fê tua d'un coup de pifiolet. Les maçons, 
qui dans cette ville étoient en çrand nombre, SC: 
fous hommes de SûhiQiôh , rmviterènt à leurs 
foges s il sy rendit , & il y préiida en qualité de 
éhef 61 de vibreur. II vit , comn^e dans tes au? 
très , que leurs tràVàux étoieht remplis de magie , 
de fûperftitioD ^^ 8( toujours relatifs aux princi- 
pes de Scieffbrt , de Svfidenborg, auteiur Suédois , 
èç de M. Falç » pontife des juifs , qui font tous 
regardés comme doâeprs de la loi chez les illu'^ 
minés. Il penfa â les détromper ^ei^ tes condui&tit 
à la croyancedé fp» fyftême ég3q>tten, A cet effet 
il fonda chez eux y^e loge dliommes & dé fem^- 
mes 9 avec toutes les cérémonies prefcrites dans 
fpn Hvre. If parla comme vénérable dans l'aflem- 
Née, &r il parla toujours bien , toujours foutenu 
comme à l'ordinaire de Tinfoiration & de Taflif"' 
fance de Dieu. Mais toiit cel^ n ayant pas fu^ 
pour éclairer fçs auifitçurs.^ il s^engagea à. leur 
donner une preuve réeHe de h vérité^des maximes 
<Jtfîl annonçoit , . ç'eft-^-dire , dç rexiftençe 4^ 
Dieu & de riirimortalifé de Pam^t 

€aglioftr6 fit donc^venir çn loge (c'efl tpu- 
fours hii qui raconte y un petit enfant, fils dHin 
grand feigneur;il le plaça à geupux devantune 
table fur laquelle étoit uqe carafe d'eau cure ^ 
& derrière lâ cyrfe quelque boùgieç alhiih&s; 
il fit.autôur 4çJjM un jexprcifjRxe, 1^ impoîa 
la main fur la lêie^ & tous deux dans» cette at» 
titude adreffçrcf rit leurs prifefes à^ Dieu pour Tlieu- 
tseux accompliffemeot iJu trgyaiL Ayant dit âlôrsf 
à l'enfant de regarder dans la carafe» celui-ci s'é^ 
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cria tout-à-conp qu'il Toyott 4Ui fardin. Con- 
noiflant par-là que Dieu le fecouroit , Cagliofico 
prit courage 9 & lui ait de demander à Dieu 
la grâce de lui faite voir Tange Michel. D'à- 
bord Penfaqt dit : Je vois quelque chofe de blanc / 
» fans difiioguer ce que c'eft '\ Enfuite it fe iiût à 
fauter^ à battre des pieds , & à $*9giter comme 
un pofledé, en criant : h Voil^ que i*apperçpîs 
if un eniànt comme mol,, qui me paroît aypiif 
H quelque chofe d^ai^élique . Et il en donna une 
defcriptioa conforme à l'idée q^'oQ fe failles 
anges, / / . 

Toute raflembiée, &ç CàgWoAtù lui-même ^ 
refterent interdits* Il attribua , encore ce fuçcès à 
cette grâce de 'Dieii qui^à^ l-entendrey l'ia.tou"^ 
jours B&ûé & fevorifé^ I^ per^ dé l-enfant defira 
alors quefon fils^ avec Je f^ecours de la carafç ^ 
pût voir ce que faâfpit à ce moment fa fiUe , qui 
ëtoit dans une maiibn, de campagne diftante de 
quinze milles de Mittau. Uen&nt étant de nou- 
veau exorcifé, ayant les^mains du vénérable cim^ 
pofées fur fa -tête, & les .prières habituelles ayant 
été adreffées.au;ciel, il regarda dans la carafe, 
& dit que (a fœiir, dans, ce moment, defçen- 
doit l'efcalier f & embrafloit un autre de fes/$:e^& 
Cela parut impofltble aux, affiâans, parce qu'alor» 
ce mime Irere était éloigné d^ pluâeurs centsii- 
nés de milles du lieu ou étoit fa fœun Cfjglio^rqi 
ne fe déconcerta pas ; il dit qu'on pouvoit en- 
voyer à la campagne pour vérifier le fait, & toua 
lui ayant baifé la main , tl ferma la loge, avec Ut 
céi^monies, ordinaires. 

On ènyçya en eïFet à 'la .campagne ;& il fou^^ 
Kient que ce s^J'm aY0^itre£u/ii 4i| croirt 1^ fc 
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tfbii^a vrai daiii tobtes fes'cîrèoîlft'aAcesf ^ (k ijùl 
le jeune hôihmè ytnoit d'arriver des pays étr^n* 
ffeIrÈi Leshomiîlslges, léS adorations^. les profier* 
fiaâôns^ & tout ce qii'ôn peut imaginer de fèm* 
blablé lui fut profigùé;^ âîrifî mi'à fe femme; H 
c6ntijiua à tenir des aâeniblées jtelôii (an fjftême^^ 
& à feire dés ejicpérîences atrèc la carafe & Ten* 
fûnt. Une dame defifa que la pu^lte pu Ia> co*^ 
lotabe Vît un de fes firèrésf quî etoit mort encore 
feunè: il le vit en effet h u paroiflbit (ce font 
» its ppitôles mêmes de Caglioftro^) il^aroiflbit 
# gai & content, ce qui ine fit pe^fer^û'il étoit 
n éiWùn lieu dé boiihëut^ : & je fiis confirmé 
j** enfuitë dans cette croyance ^ pafé6 que , dans 
u les infbriiiàtiôns que le fis^ fe îRis ^II avoit 
n yécii eh bon protefbnt "* 

Réfblu enfin dé quitter cette Ville ^ il tint iiné 
^eftitete loge dans laqueflé il infHtaa un théf i 
Êr ptade ^ crée les officiets, leur dontiâ de vîvd 
1^ Ié$ 2n^âk)iis néeéâaires à l'exercice de là 
fedé y S: tttihM Tafienibléé en lui donnant uri 
ai^isi & en prûtian^t utie prophéfiei L*avis fiit 
dé cfbité à Dieu St éa pape , w ne voulant pour^ 
n^ tant pasf danslè tc&è le^r 6tèr l^^crô^àneé des 
n -ptotéûstM '•i La pfophétiefut h ptofnefltequ^il 
Ht à tiHé deiÉoifaie ^i fuitdt f6nf rît j tpftilé 
contrâàerbit danfr tt6is ttoii M ^èihBàn tfiariàgë i 
ce qui artiv^ eh effet. . 

Riche dfe' tbuS Tes* hbttnéilf s^ ^'ÎF âvW* rë$us 
^«r-tôtie^ & de? biréfths^ cohfidéraWçsf que lut 
âvbiéhf fidts? fes ft««éiirs, if fit rendit «Pétera 
bourgs Xa célébrité du^nom du comte Caglioftror 
hiî^cdncàiB Fémitîé de beatrestip dt gi'ârfds & de 
Beauèôliir der maçons; Suivant ce- qu-H dit, il f 
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a£^it ta confiatice deplufieurs perfortiiages *dif» 
tingués* U y rifita lés loges dé h haute abier<( 
vance , qui , de même que celles de la ûn&^ ^obfer* 
vance, 7 font très-fliultîpitées. Parmi tes iremar** 
qoes qu'il fit fur la maçonnerie , fe trouyé celle- 
ci : que ie$ ficaires de cette obfervance dirîgeoient 
principalement leurs coups contre la France St 
tontre Rome (i) » & q^^il^ étoiem conduits dans 
ce deffein par un efpagnol qui (e faifoit appdiet 
Thomas Xtmenès^ il parÈdUroît continîleU^tent 
TEuropH^ 6c pour parvenir au but de fei ^rèjeis^ 
il répandoit beaucoup d'argent qui lui étôit fourni 
pat lés cônttibùtiohi des fogesa Cagttofird dit fa^ 
Voir tencciAré daqs diâerentes villes, mais tânst^ 
yoitîs fow diB$> fi^nsr^ dès habita ditfér^nsi Ce« 
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fOQs teA«latéar>à imésÛ9u€ti»n îley tnonatchies : if ajautr ici 
«ne leuri coups étoicar- p naù p M wmtnt dirigés tonne li 
Frame Sl corne Rome. C» deroict oiot lious' éorine peto- 
êcre la dof du éeBkitt qoHl axiroh, en avaaçent te ré^tMi» 
cette aâerttoo. 11 pourok eCjiéfier ^ue,. comme ntaçoa » 4c 
•omme hoanne iitèrnit des peoiets criminels des maçons « 
on trouveroit utile de l'employer contre eux, qu'on lui aoi 
CQrderott:la'.lîlxcrté..6c'des ibttmès confidérables^ poàr aller 
de pays en> pays, & de loges en loges , épter les fècreis^ 
les entreprifes, les progrès de eetud qui le rc||ardOfierircoB« 
me leva firere, leir.qiû il ne derdit pas inlpiMt^dv défiancoè 
U-Hott fa. paetift 211&. adroitement qu'il fot pioifiblea il oom* 
moit Ja Fl'ance , & Ton pôuvoit croire quit détionçoit I« 
vérité, puisqu'une révolutîoit éclatoit déjà daits ce' pays. £si 
nommant, enfînte Rome , il vouloir inipirer a» pape les 
mêmes > craihcts pour £1 foureraîiieté , , & rengager â tii«« 
parti de fea tslens'ponr Tintrigue, dans les mefuees< qu'il 
prén&otr po»^ fe^fduftraire au dtogef . Il dit une^oîs qu'il 
Ceioit^librev -fi •!& pdpe liCoit fés interrogatoires ;, & iieft 
vrailem3»lable que û. Ton avoit cru fes dépofitioAS bien &1-* 
ceres, on rauroir regardé comme uâ iflftramenf qnâ n'écoit 
point à négliger. ^ 
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pendant le comte laîfiaâ Pétersbourg une^ande 
renommée, que lui ay oit acquife la fdence des 
chofes occultes, & la cornioiffance de l'avenir ( i)i 
Il fut deviner qu'un certain perfonnage avoit fé« 
duit fa propre nièce, ce que tout le mondé igno* 
roit. Il prophétifa à un prince les Inalheurs qui 
lui arriveroient ', & à une detnoifelle fa mort pfo^ 
chaîne, h Toutes prédiûions, dit- il à fei;. juges ^ 
n que je fis par inlpiration t mats je me condui* 

n fois 



(1) Nous avdlit déjà apprécié* daas.uoe hôte* léi pré* 
tendus fuccès de Cagliôftro à Saint-Pétersbourg. Nous ajou- 
terons ici que le ^riflcé ^otemkin , fans croire que btt 
étranger iût. un homme dim^ penfs d'abord qu'il pouvott 
avoir quelques connoiflances Utiles en chymie; Il lui fit donc 
quelque «cciieil & quelques- préiens ^ mais il ne tarda pas à 
reconnoitre un charlatan ordinaire dans le faftueuz Caglioftro « 
qui, après avoir fait des i(»romefies mènretllenfes, ^it flar 
of&ir de compofer un nouveau tombac pour les boutons de» 
uniformes, & ne tint pas même parole; 

Caglioftro fot invité dans des loges dé maçonnerie com<^ 
mune-, il y parla • fuivant fa coUtUme , avec une obf cure 8fr 
faflidieufe prolixité; mais quoiqu'il vantât beaucoup fa ma<» 
sonnerie égyptienne , il n'eut point occafion de fonder dea 
loges. 

Ce fut hors de loge , 5c dans une inaiibil parttcnliére « 
qu'il ol&ît de donner le.fpeôacle de la pupilU commandant 
aux efprîts* La nièce dHine comédienne joua le rôle dé 
pipilU^ vit tout ce que Caglioftro lui avoit commandé da 
voir ^ & avoua le foir même qu'elle n'avoit rien vu» 6c qud 
fon rôle étoit préparé. Aihfi s'évanouit le grand preftigeé 
iuLx lequel l'impofteur fondoit fa renommée. 

Le feeret' qu'il prétend avoir découvert du cdmmerce d*ttit 
oncle avec fa nièce,. étoit le bruit courant de la ville. 

Enfin , il féduifit à Pétersbonrg un petit nombre d'efprtts 
loibies, d'imaginations bleflées} mais il fut très - générale* 
ment regardé comme un fourbe, & la curiofité même né 
put lui ouvrir que l'accès d'un fort pedt. nombre de mai-» 
fons , dans une ville où toutes les maifons fpnt ouvertes à 
teus les étrangers honnêtes. ? 
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w (cnii avec les pèrJbnflSéi auxquelles elles étoient 
# àârètféés ; de manière à' leur perihaéer que j'é-* 
^ toi!? pôfleffeuf de quelque cabale ^ & que j*a* 
» Vois des Tiôriôhs furhatutelles t erreur dant 
» iaquélfc j*avois grand foiti de les h]Stt\ 
\ H ne fut pair moins heureux à Varfovîeé Sî 
f on veut r^n croire ^ il y teçut des honneurs 8e 
dej^ dHlinéHbns fans nombre; mais fuir-tout det 
préfeni magnifiques lui futent faits par les |»ef- 
fonnès^es plusilluftres de la coun On Célebrt 
Vie la thaniere la plus brillante le jour de naif^^ 
fahce de fa femme , & tous les grands lui otfri* 
i-ent àtrette bccaliôn dés préfens & des homitta* 
ges, il y eut une princefle qu| voulut le faire 
^tiàSkf à la tour pour un iinpofteur te un cha^ 
mzù ;.ttiais il parvînt bientôt ^ la cpnvaincre de 
Ton erreui' & à rédaiirér fur ce qu'elle devok. 

Senferife ïuî^ en lui pfédifarit trois accidens qui 
evoîent lui attiver i ce qui fut cof^hné par 
févénement* 

Cependant il a volt Hé la plus étroite amitié ave<i 
iin des plus grands magnats , qui pendant long^^ 
iems te tl^ita magnilSquement^ ainfi que fa fent- 
tne. Ce feîgneur étoit urt des chefis de la firifti^ 
obfefvafnte ^ & ils eurent fou vent entre eux des 
convetfations à ce fujeté Caglioftro s^effor^a it 
l^attirer à fon rit égyptien i & pour y parvenîf 
ii fit dans fa maifon dés expériences avec une pU« 
})iUe ) ût la mênie manière que celles de MittaU^ 
doiit nous avons parléi il eut pour colombe , ui« 
idembifelie qui^ étant en âge d'être mariée^ nV 
Voit plus fans doute Pinnocénce 6c la fimpliciti 
Uu pteiitier â^ëi eé qui pouvoir faire douter qu'elTe 
^t'iiix* èfibt tout ce qu'elle anaon^oit ^ itiais qui 
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pourtant répondit parfaitement à butes les de- 
mandes 9 & eut toutes les vifions ; cependant ^ 
ieîgneur reila fetoie dans fa maçonnerie. 
; S'étant tranfporté de Varfovie à Strasbourg, 
avant d y arriver , il s'arrêta à ^rancfôrt-fur^le- 
Mein. Il raconte ici un fait qui lui arriva avec 
deux perfonnes , & noi^s ne pouvons nous difpen- 
fer de le rapporter dans (es propres termes : >» Je 
H m'en allai à Francfort-fur-le-Mein^ où je trou- 
^ vai MMk NN. & Kl^. qui font chefi^ il, archi* 
If vifles de la maçonnerie de la ftriâe ordonnan- 
>» ce, appellée des illuminés. Ils m'invitèrent à 
u aller prendre le café avec eux ; je montai dans 
n leur carroâe, (ans avoir avec moi ni ma femme 
>» ni perfonne de ma maifon , ainii qu'ils^ qi'en 
» a voient prié, & ils me menèrent à la cam^ 
n pagne ) à la diibnce d^environ trois milles de 
$9 la ville; nous entrâmes dansla maifon ^ 6ç aprèjÊ 
»» avoir pris le café, nous nous tranfportâmes 
» danslejardin. où je vis une grotte artificielle. 
>» A la faveur aune lumière, dont ils fe muni- 
H rent, nous defcendîmes par quatorze ou quinze 
» marches dans un fouterrein ; & nous entrâmes 
>»^ dans une chambre ronde, au milieu de laquelle 

ji/je vis une table; on l'ouvrit, & deflpus étoit ' 
9$^ une caifle de fer, qu'on puvrit encore , & dans 

-M laquelle j'apperçus une quantité de papiers : ces 
9f deux perfonnes y prirent un livre manufcrit , 
i> f^t dans la forme d'un miflel ^ au commen- 
» cernent duquel étoit écrit : Nous gra^dsrjmattrts 
f¥ des umplicrs ^ &c. Ces mots étoient fuiyi^ d'ime 

^w fqrmule de ferment ^ conçue dans Jes expref- 
^ fions les plus horribles, queje ne pui^.me rap* 

:ii peller, mais qui contenpientrengage;m^^ 4i^ 
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>> détruirs tour tes fouver«iii»$ defpotiqaes* Cette 
H foi^iUe étojt écrite avec clu fangj & avoit onze 
5M figpatuceS). outre mon chiffre qui ^toit le prc 
if mîer ; le tout encore écrit avec du fang, je ne 
.» puis.p9s me rappelter tQu^ les noms de ces figna- 
M ttires^ à la réferve desnomm^ N. N. H* &c. &c» 
>» Ces ugnatures étoient celles des douze grand$* 
If maitresides iilif minés ; tn2^h dans la vérité ^ mon 
>»chiflffe. n'a voit pas été &it par moi» 6(, je ne 
»» faispas commept il s*y trouvoin Ce qu'on me dit 
>» fur le contenu de ce livre, quiétoit écrit ei\ 
» £tançpi$f8i le peu que )*en lus, me confirma 
^v encore, que cette feâte avoit déterminé de porter 
jff^fes pretniers foups fur la France; qu'après la 
M chute dç cette monarchie » elle devoit frapper 
#. ritajie, &,RQmejen particulier; que Ximenès^ 
i^donton a déjà parlé, étoit un des principaux 
I» cbeifs ; qu'ils étoient alors au fort dé iWrigue^ 
P & que la fociétéa une grande quantité d'ar* 
H gent difperfé dans les banques d'Amfterdam , 
>» de Rotterdam , de Londres, de Canes ÔC de 
M Venife : ils me dirent que cet argent proyenoit 
jt» des cpntnl?u|ions que payoient chaque année 
» cent quatre-vingt mille maçons, à raifôn de 
j^ tipqlpMisparperibnne; qu'il fervoit, d*al»>rd| 
,fÊi à^ It^iUretien des chefs, .en fécond lieu à celui 
.1^ <W ^âajres qu^ils Ont dans toutes Jes cours; 
.>f epjhi^i î entretenir dés vaiâfeaux,^ récompen-^ 
9f fer ;tou$ ceux qui font quelque entreprife cOntrt 
>» les foùverains, éç à tous les autres befoin$ de 
« tïibfte. J^pprisiîncorequeles loges, tant de 
H:l!AméHque.^.ue dc^ l'Afrique t oiontoienc au 
n nombre dr vingt mille , qui , chaque année, le 
»» ftmrdé là St.Jeiâ, %t obligées d'envoyer 
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n au trëfor comtnun vihgt-dnq louis for. Èn^n 
^ ils m'of&irént des fecours en argent , en nie 
n difant qu'ils étoient prêts à me donner jufqu^à 
n leur fahg , & je reçus fit cents louis cômptahit. 
n Nous- retournSmes enfuite à Francfort , d*où 
-n ]e partis le lendemain avec ma femme pour me 
n rendre à Strasbourg*";' 

Nous n'avons pas de traces fuÉfantes pour 
décideï^ abfolument de la Vérité de tetté hifl(»rè« 
La femme de Cagliôftro n*a pu nous tn rtén dire , 
parce que , comme nous l'avons vu ^ elle n'alla 
pas avec lui à la campagne/ Le tems loi a fa!t 
oublier les circofiftar^ces accidentelles de la red- 
<fontre de ces deux perfonnes » & de ràbfencè dé 
quelques heures que fit fon mari« Celui qui a 
été chargé des interrogatoires de ce dernier dt 
tcvemi à plufieurs reprifes & avec aidreffé fitr 
cette afi^ire^'& le répondant n'a jariiâi<^ varié* 

Caglîbfho ( t') ( c'eft lui qui reprend Ion ré* 
cît ), s'arrêta quelques années à Strasbourg ^ St 
ïe vante dy avoir fait des prodiges dans la mé- 
decine; Les guérifons qu'il opéra lurent en gratid 
nombre & û mervéilleufes j qu*en peu de tente 
fa maifoh fe trouva pleine des béquilles qu'y . 
avôiélir la^^ffées les eflropiés ^utl avoir gueri»« 
Mais ce qui fit le plus dfe bèuit & ce qm Toc- 
tvtpz le phirs , fut la maçonnerie. Ayam été vi- 
fité'pàr tous les maçôns-qui ont établi dans cette 
Hfillê des loges de la ftriôe obfervance, il cheN 

I II Nii^«w><<Éi%>>iiWfaN>l*WI<W»*W«»>WW^^ 

"^ - ' • • • ♦ * .. - . ... • 

^ '(^'Cb^tié Gbgli'eftfo vient de rtcottter Càtlëé'fthsàxééÈ 
fiacâit Ttn.'.yqur éj^iter <ie £«|rf ici w%9 Jtrop l<IWIt;ilo«i , 
«iious rcÀvoyoûs 1« l^aeiit à rATeittftpeiy ftasi ca.tètt 
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cha à le^r. in(p^r te go^t «ie/on rit^gypfljîn. 

Il reçut j 4? Sf^^J^vih^^^ ^^^'î^*? ;^?F i v^^ 
coup ({'autre jêccore 'gui:, n'éroient d'auquné ma^ 

çomi^nf^j^ in<ai^; ij exjfeoit. d^bçrQ, qu Ultç nU 

fcm ^'eçpMQÎr: ^ Ja^ maçOTnerîe ôrdmai^ Ce, 

fyrentiçdîftijaâemeqt iLe^î^oonaieSa 4K^ femmes, 

tçst II ^tif^fprjc VoMYen^çinfiiûe def Ipgf»^ lifit 
dan$,j^\^i^a^£;pap que ^aiis v^a,e maison c|f f^?^r. 
pagaej^éliçieufe., qui^ a confervç dans ia.;iïvie 
lp-«oi^.de.<^ j;. )V ,: ; v^-r : 

, II, . $r Jrès^fou^çm, ;au^^ Neicpéi;ienice^ : prdî- 
n^lcçf.aveç^ di^$ {:^upîlj^4oajpurs ,en 'i^yapt le^^ 

fyii^çifu jp^ns çetie pç^ilan ^^ -dan^^^ beaucoup^ 
d'aut^ef^^il ffi |ei piçp^risçces.jraiu ;)e /^çqurs de 
la Ciajfllç^VinJ pfaçaqv^^^ l^,p*qrili^ dcr* 

'^^fi wn j|iarf^ven/{\4t^ .ç^refentoit une efpece, 

4e petij ifeo^ple. tç^/mterrogaUp^ t ^V^ .^^^: 
..: vil — r.!/^2i r-j^^ . ^^ r^ bprnqlent pas. 

ritlça.des ^nr, 
« ,^ ..* 4M* ., . . ^ . la.4é<ouvertev 
de cWes occulte j, d^événcmens à venir, ça de^ 
iMti^es fçujçieuies^.&^^u^quefois .très^^ontrai^ 
res é la. pudeur. jl:{i'agifl*a(t. PH fi^l;jSc;faifoit 
^jr à* (ofT gré xpm les autres. U é^it çeg^fin^ 
qéçeflaire qi^'auparayant, il jeur {poii^nauniqùât , 
Q( qUj'îl trap$féf$t eç eus: lejpoiivpiir.iqvie, di-v 
(bit-il, il ayoit reçu. çlç.Piieu» Ççuxiqwi ont 
vojulu fe H^farder aux travaux fan^fon^çonfen- 
teméntj'Çi:, fans avoir, .rêç^ X"^P |W*Y<?ir n'pnt 
produit ajiiçun eifetj, .» . 

if Quelqu'un ipupçonnant d'abord que, dans-ces . 
fortes 4ç: travaux, il jr = avoir quergije.intelli- 
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J^ence entré la pupille & Cajglioftro ; lui )na^qu4' 
è defir dé lui amçnéi: une jeune ^lle ifàlui^à^fâit* 
neuve» & qui lui ferpît incbiihue 9^ pdtir cju'il 
fr^vaillât avec elle, Gaglioftiro^conientîV aùffi* 
tôt à le fatisfkire « a]outânt cjue tput «e t|ê^ 
opéfoU 9 n*ëtoit q(u'itn efet Hé la grâce divintî^La* 
pupille fut, donc amenée^ les tfavaux * r$^^enr 
fieureufemtnt ; & oiêmè Caglioftrd Vbtiflàt , |k>oi>- 
mieux perfuader, où plutôt iK)nrtttîlèfeç âvéu* 
gler le perfonnage, que lui-niême impofât^a main 
fur la tête dç la pupille (k trd^antârtc(udi^iféteiM^ 
avec elte,en lui falfani téÏÏçsînt^^^ q|à'xl'lui 

plairoit; tesqueilions, taiit a^m^tte ipi^Cdhilance^ 
que dàïîf tfaufres encbre j ISêudoiehrà diécoàyrif 
lès inclinations aifiùqrëuf^ dé diiférehitçs ^fon- 
nts. L'incrédule reçut toujours les répomes q^^V 
defiroit P^apr^s cela rien n'é4p1ù& vraifeinbfeble 
que ce que dit Cdglioftrb ; que à- pèpistàt lï tém9^ 
é de foo féjottf à StrasbQiir^^^l reçut -J^àîicoup 
u dlionnèufi^^ dé politéfi^yile drftb^^iéfis^;^^ 
M une çranèe quànmér dé préi^à^én^ argent V 
» en bi]Qux & atttrçs éflfrts pôi^r )aî ^ pour 
H fa femme ^, ' ; ; t- .^ • '"-' 

Ce fut 4^ns ce téms Qu'ayant fài[t dés Icoui^ 
fts à Paris jSc à Bafle j^ si ;^fldcta encore btèau^^ 
coup dé nouveaux adeptes à fon t}U I>e: Stras** 
bQui-g il paffa k Nàpjes bb il reçut encore. ^ueU; 
<|uei^ autres perfbnne$ , mais c*étoient. djcis étran**^ 
gers. Il fut qu'il ejciiloit dans éette yillè àéi lo-- 
ges de Fune & l'autre obfervance ; mais quoiqu'il 
y eût -été invite , il ne voulut pas' s^ rendre. 
De Naples étant retourné en France, \il s'arçêtâ 
à Bordeaux , oh , dans l^fpacèvde onze riiois^^'il 
y féjaurna, \\ s'occupa principalement- de ma" 



çonnerîë: ^tyktit'fait éàns cette yme'la çiônhoif*- 
fonce aevbeàii(»ùj> M^ m format en-* 

cote uiïfe'^bdrtnfe quantité dç' difcipjês; âéiVvin & 
de f autrè^frte'i pour fà tnàçotiii^tief ^ptferfne/ 
Il ti^'^fi^qtf^ïhnîent des logés 'dàn$ 1^ Imaifon , 
f ^té^ les féffireuy micours, & travaîBa avec 
fepujiîlle, V. . 

Il a. ajouté dans cet endroit, fur ce geni-é dtf 
im^ktt , une jiarticularit.t^ijuî mérité d*êtrç rap- 
portée* H fùppofe que pehdàiH que lès pupilles 
éHÎîelit derrière îè parafent y elles ^6îéntfou-i 
vent qu>tles toucbbtënt là? main d^' l*bh^et an* 
géiicfue; & è!S?âivement dû enténdoit iih bnné 
àu^hbrs j cbtnnte s'il y eût eùi derrière lppa«t 
rivent ujie autre petionrie jafiréc Ipi pupille. Il 
i^garde' cela -comme tthe-TO^ 
lesPapptf irions qitê vôydîettt lés coldrhlîes , & lç$ 




l'ont ôuf» ^ëfiééùté bis-'crîoâiiiaé , fif pfrindpàle- 
i»ent ct^r* lAiriittîftres' dès tribunaux q ont 
étf parte fcîîntérrôgfiitçfres;: tous cmt éprouvé 
Icfr chSiîmfens divins , ^a^Juné^ndort ou rapide, 
ôu-îghptbîffieûfei ^éix' biéin*|jdï^atuirè^iQfQrtunes 
^tiî* iKïf eîtipoifoiïnë%OT 
\ Vhïis tfvof» rapporté î kfans le premier cha- 
pifire^, ittté^ifîon cék^ei qiPil dît avoir éite dans 
tè'^itéihs de fort féjour à Çordéaiix. GetfcVvîfion , 
ëit-il', tltii' donna \xn nouveau coulage pôur^la 
propagàîtîbto de fon rît égyptien. Etant pâffé de 
Bordeaux' à Lyon , Il voulut vifîter une dès loges 
de. la haute obferVâncê, dans laquefle il fut reçu 
9vec tous les honneurs /A^us la voûte d'acier ; il 
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monta fur lé trône d^ vénérableifip ^yai^t^bvQ* 
que i'a^îftaace àivine, ijl proiu>n{a un long dijf^ 
cours fur rejciftence divinei rimmort^lité^f^^'aoKat^ 
^ }e r^fpeô d^ «ux fouvenin^ ; il touçW.k çoeuif. 
d9 quelques individus ^ui montreront Iç.^^r^io 
connoître à fond Ton rit; iî vonlut les ÎMis^e^ 
(Sf dans cette vue, il leur en)oigntt de pt^pprgr \^ 
loffi (éion ion fyft$me]|4e'€hoîiir dou^iiD^tffsii 
(^ d'avoir i^ae jeune fille innocpntç* Xout i^t}^ 
pour le lendemain, §c il tiat l'aiTembUe,: Il.çom^ 
mença par un difçourSy d^ps lequel ^1 leur dé^ 
montra que tout homme d^OÎt ^tre apôtre de Pf eV « 
l^rêcher le bien^ çonfeillei de fuir hjx^l ;;â^ ^ue t 
çomrne lt\ apôtres avpi^t toujours^^atiqué jçetift 
maxime» de mêm^^ ^tant douze çqmmç eux, jUi; 
dévoient tenir la mê#e. conduite,, en promettait 
gveç ferment de h çonform^iF à tout «e qu'U leur . 
impoferoit, , .; 

(lleur fit faire alors je fermant prefçHl P4r foii 
fyi^ême. j» J^fuite [e leur;pr^s (ce. ^nt (ç^ 
n propres parole^), que», de méniequie^.p^rmi îe^ 
» dou^e ajpôtres il y en aivoit^eu U»tq,ui, tr^ûf 

10 Jefus-Qirift » il s?eii trouverait v^n^m\ parçii 
>» eux qui t^ahiroit la ibciété ; i\i^4éçl»ftr^% 
H que cela ue po(uyoit.pa$ arriver ;,maiiS j^e }e4^ 
» répétai deux fois la n\éi^'pr4di]$KH?.> 9H^t^$ 
# que<:ç traître ferolt puni p^ la mai^ 4e JPiw \ 

11 paflaenfuiteaux tr2(vaux4e \% pUpiik^U^s^^ 
cuterent tant avec la Ç(Ura^« que d^rr^çre )^ j^gt 
i:aventi ils curent le plus graqd fuccips^ & les 
anges defcendirent iç ap{>arur^V)t» effet toujours 
nouveau de Ta^ftançç qu^ Dieu lui prêtait; af^ 
finance dont il voulut ei^ore patom^ pç p^ 
douter» même dans (^s.interrogatoites j <%r 41 
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^fkit i,(es î^|^^,^fil$ vc)ul<iîeiu:dans]ç moment 
li|i £me «q)^I^l?. çuxqua^^ de leur 

fiqinfj^ec bvpofiVQir.qu'U fvpME^ea {put te^mç^ppur 

^ X;h<tui|Spfe.r^iEj(e dtf trf^ywx. étQ^4it M$ 
pyonnçih^ $C; leur furprîfç «augmenta encore , |pr^ 
guç.lejfiwl^^ Ils. YVWt défiçrter vn,de$ m^to- 
^ripç df^Ja fqcMtl^ Çethçfipwi^, contipue Ç^Upf- 

q««IqB€fiwpif ^pris en Juiypla tout ce qu'il pofe 
#[lQtti.?fi4f /Me qj^!Uiîpii r^l deyiiiM^^ahle* 
1*5 aii^ff s'fwilWPal Çaglioôrftde.fonder 4^4 <9en9 
yillé wjÇNfpgfn/^/g^.d» rU égyptien j; il y '^pn/enr^ 
tk, J? Jqge;cgiètji l^auçoup^;éit.^ ^I^ec 

uae,0r«w;c^<;qa|^fiqen<^i S>ï?ry :V<)U,4l2ft'^Weljipra 
te <!« pk<lôS'WP3r^fipw: fecçtciee ^e^f$rpi« 
grades, d*apprentj, de compagnon. r^« de>,iliaî|re« 

^%d#i«, Çff Jiçiê;>w^e:»ioge ^ <it:çgyftiiîp,„6njf.|^ 

l> çïu>Hft4€,Voit pvoir te grjigauté fur l»uiBPSilfe$ 
»' autr^es» ^ig^ ^ent^^ç^pvoit .êjre Jai ,nïtr§;& 
0j%:miifqfi^l\ Et comme ksi los^^-m^pileh 
f^siçonfifim ordinaire Of^t S9ui}\v^. de j^rends^i U 
^j^mîmtmAç q^rffpa.* venu. pfinqpi?îei«ril 
tloima . % oel^-tçl let titre de iSag^ff^ mçmgh^^u^ ^^ ; 
:4l^;:fip*4«içfi ^4ç P5tte Ipgft lut Ait§ ç?ir li^i,; 
{ireç toutes-Ies.f^érémonie; q^'ila d^tailléesç d^MH 
i0n>Uvr^ M Jejeur I^iflaî t'original (le^çe^Hyre., 
>> abutq-itiUaveçmoç/afiaij an cçmmeii^Qn^Qf 
¥ ^ à:ia fin; ce fçeau /Qp^çienreuqferpentfte^é 
M d'une fiec^ ."• IL tinf{facceffiveme^l:.{ijliirieurs 
H^emblées dans ce %u ». & y (4i de;i*di£(ouri rh/^r-* 
veiUeux fur le rît égypti^à fwf !« 4irwi«f le^ 
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myfieres de la foi, la fainte écfltWtb, enfin rùi^ 
différentes matières, toutes môf ak^ 6t fubKme^j 
Comme fondateur & inlftitutèur de lirloge, îï fiîF 
reconnu pour grand^maitrf^ ceqin^tEattisla maçbn«^ 
fierie otdimdré , s'appelle grand i^ièni'j; fi^'ifomine 
tel , \V créa deux vénérables qtti , ySftis 'ftm àbfenc^é^j 
préfiderent la loge , & y fi^etït les h^vanx; avé^ 
les pupilles-; potir- cet effet, il léuV^ômmûniquâ 
fon pouvoir, fatis fëqWelils n'auroïenf t^Véùffii^^l 
il leur do*ha le modèle- dé la patente ùâ*it'fif 'grï^ 
ver, & dont on ti#a béàtieoup d*exefh^îeiiresMâ 
Albert téiftribués aiix agrégés ,^ &ù Hgiiéi ,' tilM- frai 
hmeht dèi deux vénérable^ & du grai^d MMéàtéi 
mai^àiiffi ^e 4tti-m&»eV'8£ il àp^'fôn ch!fïf%: 
9f lùm'eii âvoîent^prté f dît^il , p^K'avt^îf Thôh^ 
^ nem" de pôfl^e^ îtf'^et«e, fèêlFé^ \dd cblf&é 
f^ de leur ft>ndateùr^^^ » *' ci ' - , . î ^ 
Il reçut d'euxenfuite, ^oiir luidi ppui* fi fem* 
me, tes tabliers &'^tYes fylnboTe»de ta maçons 
nerie,, tiMs richeiâfent brodj^^STorn^^^^ 
d'or & de piei^rel'iës. Enlîn ^ la càhféjrredbh de ht 
loge fe^céiébra avec la même fëiemiSté;^^^ 
d'une églife; mais alors Cagliollro'étoit défa pàrtrt 
eependàM il eiïvc^a dd lieu oîi il fe tMbVoil!, deux 
députèf ,pourîpi«éfider à fa pliiéeV& définir foutei 
les inftruâibhs nëceffâire$ pour cette ^tHlitiohiek 
Nous ti'tf^ avons pas le détail , & llii^mêriiè a pré- 
tendu ou'il fé fôuvenoit uniquemém^^qùe pàf^ 
les cérémoniels prefcrites, étoît ilinfe [rt^ierè cbntî^ 
nuelle^e quarante huit heures; <^e dêuxéé^é^ 
fils (c'eft ainfi qu'ir à voit coutume d'appelle^^^ & 
qu'il a eâcore appelle dans fes interrogatoires , les 
difciples de fon rit) dévoient prortoitécr, eh fé 
relevant alternativement. . •^;.:,.. ^ 
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' La fbfiilule âe b^^eÂté dont Vioiis avoAë;âé)à 
parlé , & qui conftate hfôtiaif^^ de, la logçi, eft 
conçue en ces termes : ,/, * 

GLOIRE, UNION, SA Q' É S SE , . 
BI E,NF A I S ANC E , :E iU>.S P É R I T É. 

» Npus,. grand -copHtëjJSilkdatcur 6 gi^nilr 
^ maître dé la haute maçbnnêrîe égyptienne dans 
» toutes les parties orientales. & occidentales du 
n gl9be| faiions favoit à tous ceux qui verront 
n ees pi'efentesy que dans le féjbur que nous avons 
j^ ait àLyohyt^ucoup de melnbres de cet orient| 
i$ fuivaht le rit ordinaire, & qur porte le titre de 
>> fagefiè , nous ayant manifefté Tardent défir quMIs 
>^ avoient de fe touitiettre à notre gouvernement, 
*» & dé téctvcnè'^^e ïioni fes lumières & le pou- 
n voir héçeflaires pour connoitre iSc propager la 
M maçonnerie dans fa vraie forme & d^^ fe pri^i 
j^mitive pureté, nous hoù^ibmmês rendus à leurs 
y> vœux,perfu^dçs'dii%ii1eiir donbant desfigties 
M> dc^notre tîenveilrance, no^s aurons là douce 
H fatisfaâion^ devoir ;ti-avdiHé pour la gloire dé 
n Fétefndv Sî'pour lè*brcn'de'l*huraam 

* » ' Sûr eçs^'mbtiâ , après avoir fuffi&mment éta« 
h bli &>érîfié auprès du vénérable & de beafu* 
H coup «ie tnembres de ladite loge, le pouvoir & 
n rautotité que nous avons à cet effet , avec lé 
H feraurs dé ces mêmes frères, nous fondan^Sc 
» créons ^ perpétuité , à'I'ofrent de Lyon ,' la pré- 
» ientè loge égyptienne ; & nous la conilhuôns 
» loge-mere |>ar-tout Torient & Toccident , lut 

# attribuant pour toujours le titre diftinâif de 
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M SàÇESiSE TRIOMPIjLAKTl^ 9 & nQi|ia|I|Qt |i9iir (es 
M officiers perpétuekr^ iaanu>.v^«Sy : , 
" »'N. vénérable, & ^- ^ ., 

H N. pour fon fubfiitut 

^ N, pratejor,, & , , -. .,,.,,. 

H' N. poWlon fiibftitûf. ' ' ' 

j» N; gàfde-^-dèsWiceaux^ arcài^i(lé & tféfo*» 
M rier, & 

». R pour fon itibftitut 

V iSr, .grand in^eâêur ^ & maître^ des, cérénio^ 
M|.nie^»'& . ■. '♦ 

» N. pour Ton fubftituL: ^ .^ . -^ '^ 

W Nous accordons une fois pour toutes^ àçe^r 
)> officiers, le droit & le pouyoir:de temr lqg« 
>> égyptienne avec lès frères fournis ^ leur direc?, 
H tioo., de faire toucés lies récepi*^^.d'appi:;i^-. 
» tis^ de copipaçQons ;& maitrç^ maçons égyp-f, 
>> tiens, d'expédier lés àt^4^tîp(^,.4e tenir des. 
H relations &c d^s correfponddn<:es.9vec fouj^ U$. 
ii^ maçons de notre rit, & avec les Jpges dont 
n ceux'ci font meml^res, en quelqije lieii dejji 
M terre qu'elles iic^ent fîfuéw^ ^, dV49P?Çr iptôa 
»i l'examen. Se avec Les fprmaUtés prefçritespar 
H nous, les loges du rît oi'dinairc} ,. qui dçfire- 
H ront d'embrafler notre infiitution i en m^mQ^p 
>> d^exei:çer génér^etpent tous Us dcqiuquipeu- 
>» vent appartenir ££ appartiennent. ià\u^ç log^t 
» égyptienne , juile & parfaite^cj^ a. le titrç» 
n les pjrérogatiyes &c Ji'autorité de maîtrpffe-loge,^ 

» Nous ordonnons au yénérabli^^au;^ maîtres^ 
» aux officiers (S^Jaux niembres de la loge, d'a% 
i# voir un foin continuel & une 'atteotipn fcru». 
» puleufe pour les travaux de IçiVIogeirafia que 
» les réceptions^ & gj^néxalemeni tOHtefi les aiiti 
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* très fon^hsfe ùfknt «ofifor méméirt a«i ré- 
n glemens Sê^ixx ftatuis que nous avôni €!Xp>îé- 
» dîêi fëpâiNf mental & tnnnis de nôtre .fîgna^^^ 
H &'du fceâtt de nos ztmcs. ,/ / ' 

>r Nous ordonnons encof e à' chacun des frcf é^, 
^ de marcher copftam<ttcnt Sans le feritier ^éfroît 
W de la vertu , & de modltèVp^r la régularité de 
» fa coAiIttite, qu^il aîttè^'ikTGOmioît les préceptes 
» & le but de notre ûtiStel : ' ' 

n Pour donner de ramhentîaté ânit pr4fentes, 
^ nous lés a^ons fijgnées de'itottef mâi^^ & y 
>> avons tjppHqiié le grand fceàu que nôtis avons 
» accprcj^é à cettp loge-mere , de même que notre 
H fceau hiaçb^niijue & nôtre cachet profanée. . 

>> Doniiçà forient de I>roii •*.- ' * " 
^ On a faiiî chez lui plùueuts exemplaires de 
cettfe jiatente, mais eh bhirtc; on à trouvé feu* 
lemeot |)armi eux une belle ejftampe qui répré^ 
icnte une >fpece de cortreîlle; les emblèmes qu'on 

Îr voit font le /eptangle^' lé triangle ;U truelle^ 
e compas 9 l*équerre, le jtnarteau^ les. têtes de 
inort ,' la pierre cubique ^la pierre brute^ la pierre 
ftiangulaîre, les ponts, de planches, l'échelle de 
Jacob , le phénix, le globe, le tems, & d^atitres 
encore, avec des phrafes que l'on trouvé éparfes 
çk & là y telles que : lucem mtrutrt tahorc; Odi 
profanurn vufgus^ & araco. Ptdtt & accipUiif^ qua* 
riu & invmutîs,^ pulfau ir aptrictur vobis. In confia 
ihntî laiprtfpes. Aut vincen , dut mori. Tout cela 
proj^ve qu'il s'eft conformé aux emblèmes & aux 
deyifes de la maçonnerie ordinaire* Entre autres 
jiarticu)arités ^ il ne faut point oublier une croix^ 
for la bah^ig de laquelle etoîent ces trois lettres , 
t. P. D/ Ge CagUoilro ifi'&medîK dans kmàçon; 
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nerie^ qui ât Cjeltf; pa^en^^ q)]l^.|i|^f|onnef uçt 
compta txsLÙ, dts plus petUes choie; ^u| y foot 
déûgnê€$.9 a aiSi^: cai;iââpimeiu:< qi^'il ignoroit 
ce que fîgmâoieht cçs lettrçs, 'Oa (ait 4*autre|)art 
qu'elles veulent Aïrt^Jj^lJLump^u^^^ (foulei 

aux pieds les ly$.)\.. ,, j , 

Tranfporté de Lyoii à Paris ^ il reçut (tir 1<! 
cliiamp une foule jdp. viâtes de i^iaçofli » & fur- 
tout it fis fiU , c'eft-Vdire, de àçux qu*H avoit 
précédemment alliés à la maçonuçitie égyptienne^ 
îoriiqu'il demeuroit à Strasbourg». Ils ie toigoireiit 
à dWres perfoanes r pour le prier crétabtir k 
"î^arîs. une loge de Ton rit. 

ÇagUoftro fe irendità leurs defirs, èc la loge 
fut conitruite ^ préparée 6c meuMée dans lune 
malfon partiçiilierfî /avec une richeffe & 4inefia« 
gnificence que rien n'égale. Il y préfida ôi qua* 
iifé de. vinirâbU^. de chtf iL^ At fondoioir^ & y 
reçut beaucoup de pj^rfopnes 9 la plupart cathoU* 
que^j^Jans pmettry.9uc^^ cérémonies ordi- 
naires; il y fit ^fujyani.fa cputume , des difcpurs 
joieryellleux; il travailla avec, deux pupilles, Tune 
£né & Tautre garçon 9 qui 9 à rentendre, réuni- 
rent finguliéremeof 9.|Sc les fept anges defcendi- 
rent du ciftl.. Il OMvrit encore une loge dans fa 
amaifonVÔç y admit d'autres perfonnes qui étoient 
auffi catholiques. . ^ 

; lés. aiTemblées furent fréquentes dans les deuiJSc 
loges; ^ non cpntent de travailler /eul, il fit 
encore opérer fa femme & d'autres perfonnes. Il 
travailla uja jour , à la. prière de .madame 4e là 
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^ce; cdle»d j»inpRÇ9: que ç'étpit un garçon, & 
fausàt ainû.lç^ deûrs .de tQut le monde* 

Niais ce qui itonna le plus fes fils, ce fut (un 
aventure avec un homme dq diftinâion, chef d'une 
ieâe de ^ancs^maçons» Voici comme il raconte 
ce fait, tl y.avoit déjà du, tç^s qu'un de fes par* 
iîfàns lui propo/bit-dç réiuair (es forces, c'eft* 
^-di^e, fes francs^maçons avec ceux de ce fei-> 
^neor; ils lui ohfer voient qu'une pareille réunion 
feroit un grand fffet 4aos la France. Un fpir Ca- . 
glioâro le vit entrer chez::lui, & liii fit le pre* 
.mier la propoÇt jon ^ie fe joindre à fa focîété ; 
ils entrèrent dans de grands difcours fur leur fyf- 
tême m^çonniqpe; mais ils n'étoient pas d'accord 
(nr un point, ct^toit de favoir lequel des deux 
devoir pafier le premier dans le parti de Vautre, 
ils jouoiént tous deux un grand rôle dans la ma- 
,$onnerie.,..&,nij!un ni 1 autre ne vouloit céder te 
j)as. Caglioiîro hardi & intrépide propofe de lui 
donner une preuve de la divinité de fon fyftême 
jégyptien ; il lui offre d'amener chez lui un petit 
garçon ou une petite fille, dans l'âge de l'inno* 
cence , & de £iire le choix qu'il jugeroit à pro- 
.DOS* Le ieijp^eur conduit en effet un enfant de 
huit à nfuians, & l'engage à > travailler avec ce 
petit garçon ; pour donpef une plus haute idée 
de fon, opération, .Caglioftro prononce qu'il va 
fe fubfijtuet un tiers qui fe trouvoit là préfent avec 
les autres , 6c qu'il lui donneroit le pouvoir de 
travailler, à fa place. Qn:met . l'enfant devant la 
v(fiara^e; on lui fait faire les invocaticfns & ks 
pirieres d'ûfage) à peine celui qui opéroit, eut-il 
impofé U main fur la. tête de ce petit garçon , 
^ue celui^cilcommença à s'éaier qu'il voyoit dans 



tll Vti t>Ë CAGtIÔSTItÔ, 

fà carafe l'hôtel qu'habîtoit ce feigneur; que dd^ 
vant cet hôte! ^ il y aydît une perfonne qtfil nonl* 
ixta & qtt^il défigna : cette perfonnéélbit dans IW 
tîtiide dé lire une letttiî ; enruite elle cntroit dans 
l*hôtet; On ôta la ciatafe. L^nfant dît quUl con* 
tinuôit toujours dé voir l'hôtel ,' & launême per- 
fonne qui étoit alors dans telle chànîbre« Ce feî* 
gneur n*eut pas plutôt cntendà ce xjv^ùtt venoit 
de lui dire ^ qu'il vola dkuisle Qriêflie tnftant ^ foii 
hôtel ^ & reconnut la vérité dé tout ce q[ue l*en- 
fant îuî avôit' annoncée 

Le Concoure de toutes ces cifconfbncesv <^ul 
p^rOtflbient autant de prodiges aux yeux des fpec- 
teurs^ acheva de les aveugler^ CaçKoAto a ra^ 
conté qu'enfuîte 4ts décidèrent qu'il devoit tou^ 
fouts refter parmi eux en qualité de grand^mai^ 
treéé Tordre* On devoit intéfeffcr ta çour.à écriiie 
-auf pape & au fàcré collège^ pour que le pontife 
-expédiât des bulles^ & approuvât l\i>ixlre égyptien^ 
cèmine tordrt iemoftOfUt^ Celui de Jérulalem ft 
autres femUabks* ,On lui autoît impofé pouï 
q»atriehie vœu , Vtybligation d'emplôy^et ce fyC- 
têttie a la eonvetfîôh dé? protéflans , lùftja'à Vti- 
ftifibn du fang) i^oiir donner plus ^ ConàftaRce 
à €ett« Tpciété , on -ittiroit cfîgé Utie logé aved 
«ne jdétoeuré poux* It grand-mdtre & pdulr les 
aiitl^ officiers db rit : ç*auroit été une efpecô 
^é^ôttVent fur îè itiêfaie pïèd que 'céluï des f«;rt- 

Mtfîs tt dernier projet & celui de rèuhîott a vet 
rautrefociétéi rté pitrehtêtteetfeftué^; 'Ifc forerit 
détnûts par lés recherchés fur l^fôiré dp .collier^ 
St par la détérttitJiî de Gagliddi-ô k fe paftiBè* 
SèMi da tétte mxtdn , ^xxlé de toute là^Franct^ 

il 



Ê rt À p 1 1 R É I i i. 1 1 j 

H alla aï» village de Pàffy. Parmi beaucoup d'au* 
très vififes ^ il reçut celle et Thotaiàs Ximenè* 
& dSm autre grand maçom » Ilstne firent, dit«* 
>^ îi ;, ftiille tfueftions fur les af{àires de la France^ 
y* fur lés mauvais traitemens que f atois efluyés 
^ à Par^; ils ajoutèrent t|u*en qualité de pre* 
» itiiershrâçons de Pétrbite obfervance^ ilsfedon^ 
)> noient beaucoup de itioûviemens pour vengea ^ 
M les templiers; qu'ils ditigebiètit principalement 
>> leurs vues tondre là France & l'Italie , & en 
h partictilier contre Rome "; Il tint tine loge de 
fon rit dans le même village, y reçut différentes 
perfonnes, & entrie autres ^ tfoisfemrfas galantes. 
Treize jours après, il dirigea fa route yets Bou* 
Ibgne-fur-Mer, pafli par Saint^Deiïis, n'y refta 

3ue peu dlieuresj & y reçut deux autres ftijetir/ 
eft bon d'avertir qu'dtî trouva fouvent dans Iç 
tours di^ fà t>ie lÀaçonnique ^ la réception de plut- 
fieuj|»s perfonnes qui-, à ce? qu'il par<Mt ^ n'ont pas 
eu. le teihi' néceiïaire pour qu'on ait jiu remplir 
toutes les fornîalités & toutes les conditions preft> 
trites dans le livr^dont nous avons fait mention; 
Mais il a lui - même éclairci cette difficulté , en 
difant^ qu'en qd^lité de chùf & de /f^nJateur d'ot^ 
tf/t , il crbyoît avoir l'autof ité compétente pour 
dlfpertfef de la rigueur des cérémonies; auffi lé 
plus fouvent il rçcevoit fans beaucoup de^çons 
fie de la manière qui lui étoiî la plus com^ 
mode; •: 

Eft s'embarquent à Roulogne-fur-Mer ^ poitf 
pàifer ôh Angleterre' j il fut fuivi d'un cortège 
déplue d^ einq mille perfonnes, qui exprimoierit 
les; vœux les plus ardens^ pour* fon bonheur 6i 
lui démaildoient fa bénédiâicm/ Il ndus apprendl 

H 
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qu'il iie la leur refula pas;* qu'il la donaoit tpus 
les jours à (es adbérens^ de vive voix,, 6c par 
écrît^ & en loge & hor» de loge. A ^arrivée 
ià Londres , on Hnvitd â fe rendre à. la Ic^e- 
mere, que la maçonnerie avoit ait érigf rçn com- 
mun dans cette ville. On le reçi^t avec de grands 
lioiineur$, au point .mâme de jui offrir la pre* 
mierC' place^ ^ir ces: entrefaites ^ il ..arriva une 
grande quariltié xle fes 4îls de Lyon & de Paris; 
ils It prirent de tenir une loge du rtt égyptien : 
ceft oe qu'il fit foulent dads ia maifon v il reçut 
.diverfes. per/bmies .de iMrqye , & travailla avec 
quatre pupilles d'un.i^ag diAingiié'. Pans cette 
occaiion, il lui arriva tin accidi^nt finguUer dom 
il proteite qu^il n'a jamais po deviner ù caufe. 
Quelques hommes & femmes lui demandèrent des 
pouvoirs pour travaiHei^. par eux-mêmes; il lea 
leur accorda y cocb me il Tavoit fait à d'autres $ 
anais cependant les.travau;^ réunirent fi mal^ 
que les pupilles eurent une apparition de gm^ 
nons^ au-Ueu d'anges qu'elles attendoiefit. 
. Forcé à la fin de quitter Londres ^ comtnfe 
Jious l'avons indiqué ailleurs^ il fefta deux fe- 
maines dans, une maifon de campagne qui li'en 
^eftpas éloignée 9 & il y travailla avec un en- 
fent quji lui fer vit de pujnUe, Enfuite il pafla 
à Bâ%< IL raconte que quelques perfonnes lé 
preflîerent d^ établir daiis fa maifop, une loge 
égyptienne, il ne put fe refufer à cette deman* 
de. Ayant arrangé ime chambre eu ^me de 
temple 9 qui reffembloiten tout à l'intérieur de 
la loge de Lyon^ excepté qu'elle n^éloit ni fi 
ricbe, nifi magnifique, il y fonda uDeJpgç qu'il 
ilériqra: U togt'^mefic des pays Aelrént^hiU yeçjtf 
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plufieurs des afliftans avec toutes les cérétironîés 
& l^s, formalités de (on rit. Il travailla diverfes 
fois avec deux pupilles des deux (çxes ; ayant 
donné à un mari & à une femme le grade dé 
tnaîtres- travailleurs, ce qui s^appéïle maiirei-àj^if* 
/ans Aaiis la langue des francs -maçons^ il leui^ 
communiqua le pouvoir de ti^availler ^ ce qu'ils 
firetitavec le plus graitd fUécès. Pour donher une 
forme, tégulic^re (Je dé la coniiftance à cet éta^" 
^liflement^ il cbolfît cinq grands ofHcierSé II letir^ 
donrta uW patente» mais diilerente de celle dé 
Lyott; dn y Voyoit autôui: Un petit ornement^ 
f»n$ aucuq emblème ^ avec le feul nom de Dieu 
au-d^fliis. Il y appofa Ton ehitfi'e ordinaire & celui 
des cinq, officiers dont nOuÀ Veiiôiis de parler. A 
Ip fin il leur remit la copi^ 4u livré entier oit fe 
trouve lé détail de tout lé (yftêmcvCe livre îeut 
fcjTvit djès^lom dé régie >â(^ ils ont continué de $*/ 
conformer. 

Caglioftro ajouté ^u^il a laifiTé à ËaÛe d'autres 
traces de fon paflage^ qid île font pas moins itlté- 
reffant^< I^rfqu'ildemeuroit à Strasbourg , & 
qu'il faifoit des etcUrfions à Bafle^ il fit éonftruire 
fur le territoire de cette ville uU pavilloil chinois^ 
Ce paviilpn qui deyqit fervir à Telcpérience de 
i^ regénération pbyiique 6c morale^ lui ajda beau- 
coup à efcroqiier à une perfoniie une fqrte fommé 
tiVs^nt , comme iiôus l'avons dit aiUeiirSé II ekiile 
encore; & fi l'on veut croire lé fondateur^ il é|t 
en il grande recommandation, auprès des paylans^ 
qvff jqrfqu'ils paiîeiit devant ^ ils font di^&^ns 
aâes dé véoératipa 8c d'hommage 9 perfuadés 
qw'il contient un maufplée pour le comté Ca- 
glio%Qi 

ttif 
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A Wietj^^ où îl fe franfporta en faite , il tint 
encore ces loges égyptiennes, & travailla ave<^ 
des pupilles. A (un paflage à Aix en Savoye, à 
Turin, à Gênes & à Vérone, il eut des confé*^ 
rences a ve<; beaucoup de maçons au'il n^a pu nom* 
mer. A Roveredo-, pUifieurs perfonnes ayant été 
frappées de fes difcoufs iiir fon rit , le prièrent de* 
les y recevoir} il le fit, & tint loge à cet effet 
dans une itiaifon de campagne & dans une cham- 
bre préparée avec magnificence , oîi il remplit les 
fondions Se les cérémonies prefcrites« Il leur 
donna aufli des exemplaires de la patente impri- 
mée à Lyon, par lefquels, fuivant l'aiitorité qu'il 
avoit comme grand fondateur de Tordre , il les 
déclara maîtres, fans qu'ils' éuflent pafle par les 
deux autres grades. Il les ireco^mmandâ aux autres 
loges égyptiennes: t 

Cette patente difiêre de celle que nous avons' 
déjà tranfcrite« Voici comme elle eu conçue s ■-' 

GLOIRE, UNION, SAGESSE, ^ 
BIENFAISANCE, PROSPÉRITÉ. 

jj> Nous , grands-maîtres de la R* loge égyptienne 
M à l'orient de Médine^ dans TArabie heureufé, 
5> ayant pris *eneonfidératioh les connoiflances 
>^ maçonniques de nôtre cheré frère & maître* • . « 
yy nous luj donnons par les préfentes , la faculté 
>^ de retéVbir à tous les grades d'adoption ceux 
» que leurs mœurs , letirs mérites particuliers Se 
» leurs^ vertus rendront dignes d'être admis à nos 
» fublimës m^ftères. Nous^ nommons à cet efiet 
»%otré fuldit cher frère ^ poiir ptéfider eit qua-* 
h lité de maître la loge d'adoption nommée « • • « $ «: 
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>i iptts cppdkioq d^ a^ i^mettrf (i^e^ecux qui » 
^ par leurs mçeurs ^ j^wrs y çrtusj pourront cai> 
>f mbiifir.àu l^en, à J'iéclat j8f 4 1% fpIei)d(B\jr de 
>> nptre R, p^dre* J^çsij^<}r4onnoos îmffi 4 tous les 
^ frerjé^ qui cçifs (pf^ (o^mi$» d^ i^^çotmqitre no< 
>> trp^fufdit trç^-cljey. frerè» r • t f pa qualité de ?nai- 
n tireî&delMf rendrgtpuf les honneur^ n^açon^- 
^ ni(]^p5dusà<;çt|e.digui>é» Enfi>i,deguoiDOu^ 
^H lu^jayoïîs e]^pé,di.f:;|çs préfentçs , figo(^^ 
if. ilOJUSt <^ inum^s-dp notre icp^^: , . 
r.i^jXJonné.^ fOriejit,4ft,,Mf,I«>M;fc»:4e Tappép 

., il^^j:,phrerver ici gue aorniçç Jes^açons o? 
jcô^pf^q^ paç le cpmmeujqement ,4^ . rannée a^ 
|mp^.4^ janvier, ïl&.n/pwtpaj nqa pli}? la même 
<ere que nous, l^ous ne pouvons 4o;)ner làrdeffu^ 
une flpiî^n préçi%^:jpai'ce (pie leur règle diffère^ 
Mon JÎi^ldimtt^^ i^i^^fA^^c^^^\Us ellç^^ppar" 

.iieppent». - ..... . ..\ =,. / 

y.ïjie lloveredo, <:^ll9^^ vlpt 4 Trente, & 
^/en6o. à Kqme» T|repte,pe«nou$ lournU ^pcua çvéf> 
^^neçiept pârtiçuUçr lur la;m^ 
^or;^i^e npus Tavoqs dît dai^sje di^pMre premier^ 
j^tqaignit, la. grande jpiçté 4u jwrioce-^vêque, Ce- 
pepd^t il n'en îypit msf.entîçiiçwnt pÇîdu la 
jpênfée j» i^Jït faire 46ux paravents ppur I^s travau>c 
deis pupiUejs; miiisifs^ rçfterent iputiles, II entre- 
tint toujours une çprrefppndapc^jeMéle^ avec les 
'loges, Qu'il avpit fopdèfis^^^ aveC(Ji>eau(^up de 
les feaateurs, ^ s'ahQu^ha aveçtpu^îç^ipaçpn^ 
.qui paâl^rept par cette ville, , ♦>- -j. . '■' 

lyfais^U pe fut jamais il inqyiet^ i^| dans une 
perplexité dje fj^timens aufll fir^gulierg qu'à Home, 
'ïio^uî'^vonçdéiâ dit.que» d^up^côté, l^^vigil^nçç 
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4u gravetAéiAeatl^mimidoit; de rautre, jHtoîl 
pretté par fiiti attaéiemi^t à 4a vie inaçôflnîàu^ &^ 
par l'indigence qi|i coimnençoit i fe l^îre tenti)'*. 
AyftiK jippris ' qull y ^oit t4ne loge éngée | 
Rome, il volll^t en prendre çonnbiffance ^^ & 
fe lia avec les perfonnes qui ta compôfôièm} 
^Sl« il rrfufa d'affiftel" à' leprs affefnblce^* W fît 
cepend^nf ayé^ tu% un repà^.^ la çampPgneYdans; 
lequel il prononça lih dlfcours-^felatif à fa màr 
ÇQfinerie. I( prenoit fpttvéntié plaiiîr d*eil pai'lèr 
ave? eux; & ils Ini témpigiierent le defi'r d*|tre 
Ttçw à fon rit égyptien. ^ fe cpnduîftt i|é |n^^ 
niefe à ne p|| d^miire ciette idée. H letiîr ÎStHîre 
piuiieurs foiî une partie dit fivre ot| Ton (^ftSme 
èil détaillé, £^ qu41 gardoif avec pn foin extrême j 
il leur en expliqua les niyfteres, 9ç perinit ihême 
^ Tun d'ettx d'en copier des morceaux. Cepehdaiit 
^1 ne voulut pas les recevoir formeHemf rft J leur 
promettant néanmoins dç le faire qMand i^s fs 
trouveroîent Kbrs des états d» pap"^- Eh, atten- 
dant , il engagea qttek[ue$*Utis à fe laire touf our's 
•recevcnr de li| naçonfierie ofrdjn^re, i;^'qivi (b 
^t dans la loge dont nôusf aVons patlé. Çdà ïiiffîk 
pour qu'ils l-appeUaflent habituellement dû , hoiq 
de père , de même qu'il léi apà^Hoft /es fils ; enfin , 
ils reconnoiflbient eh lui -içur chef , t8ç \ni im^ 
doient homm^ comme ï lenif maître. ' * 

Çependfmt il çontinuoitt f^it CQrrerpphdâdçe , 
dans la forme &t fous I^ ja^gage maçôiinique , 
avec les logés ^SraVOiï ftabfies & les fe^âteurs 
étrangers. Çfitre autres' IçUrès qu'il *4cf5v^ ft»r 
cette matière, il y e^ euf éftifiéqts adrefféés à ui^ 
Pari^eii, afin qu'il 5*iiitéreffât pour liii auprèsi 
d'une a^tre perlonne pour lui f^ite ^yo),iç d^ V^j^- 
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gént; Ilf Nèit ce corrtffmUnt â^tmaUiPfi^et 
chaleur ^Itii {H-oinen^lit de W^odftiti>er'^^ 
géi)érkl,^4^ëimpbtit€»ir'f«ln^bd^^ Cependant 
k'berdih dévetitfit cfi&iqa^ jourf^pr^ 
ftfaotrrs «l'àrHvoit p«. La né<*ffiléç4ôs^ forte ^«e 
fc$ craintes; le fo^çâ â'^ftîr $ qti^Iques perl<mne$ 
de les înitrttîre dans l^ fcience (fe la maçonnerie 
égyptietihe i Si de penfer à fonder à Rom^ une 
loge de fémines. Son premier deffein i^'éut^ue 
fort peu ot| inênie poinf de Aiccès ; & U Ait dif^ 
fesdé du fécond, ^aricé qù*^n liit fit rf marquer 
gti'à Romëoii Icfs dame$ n'àyoiênt pas^d'ai'gf^nt, 
ètt elles de vouloieilt pà^ lé d^penfer, • 
' Nous a^^Wîé die qun*«e rëiiffit point ddiiB Tôifre 
4^i^i lit â iquelques perfonnes de teUr e^i^^uni^ 
quer les notions diè la^ iÉti^oMeri^ égyptienne. U 
V en eut «rlé qui- né véuliît pâs en eiitetldw par- 
ler, deux autres le jouèrent publiquemèM^ Ils 
M avoienttb&reritmô'ntrétedèiir d'être iiiAr^ 
UHïn-ëtbU darls^ Paifance'^îScCagtîoftrd wéit tor- 
pïé aû'dofrgt de Tautre Une biagu^ d[ui l^bloûi#)it; 
Fine' S^étdit pas ^pperçtl qu'elle étoit de pierres 
fatoflfes. II fe dîfpofa don^ |*Ï€$ f^isf^tr^N^ & voici 
0mtùeàt iV s'y prît - • - - . »^ 

-' Lés a3f9nr in^oduiti ttn Allir dans fa chambré 
à couchèiT', \\ leur coma ^âe les <:ofindijQRÉn€%^ 
qu'il ayàk acqmfes eii Egypte ^tablâffénettl uii 
pnÛQ fuprême qe inaçicjiîher^e , auqviel biï'^e poil" 
voit arri^ir^fàhs avcSr 'âfàbotà pàff4 jj^rléa 'au- 
tres gt^des de la maçonnerie inférieure ;4l iff6\xm 
qtàe lut fttî!:poùvoit di^penfêr de la çonirdcâtteii 
eh formé de la loge , 6t des ^érémônié$ doù^ou- 
reufes/îqlîi ont coutùnie dé "'précéder 1-inîtfatipn, 
'^ Coirimé maître de k)^ fu|^ême , contûi^à-t-il , 

H îv 
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1^ )e vous ilédare appr«)ii$9 Je vous 4^^ com^i 
y pagooni, ie VQUS 4^d4re «iaîtr«^ de; loge ordU 
» liaire i^ ie vous antorîfeàêtce adiiiisà la lo^ 
M fiiprême % Il leur 6t eqfuite un dÙcouri relatif 
è (m rit, tira fon ^p^» leur jord^oiii^ de fe mettre 
è genoux ^ de lev^r h mm di-oiie iurlft^tlte j &F 
dan^çetle attitude U leur fi^jurier de nç découvrir 
à p«rfonne ce qu'ils auroôent vu éc ente^dq. Alor^ 
ayant frappé trois .fois ^ terre d^ (qn pied, 8ç' 
r^p^ule <&oite des initiéf ;^vec {oû4féCj^ illeui^ 
ipit fef doigts fuif le front, leur fo\i^ au vidage « 
Ç< l^ur dit , quf par k pouvoir que l'Ëternel avoir 
donné à |ui feu) » il. leMr, infom^oif/a fageffe fi£ 
çetled^$a]QiiH>n9^ |e^ d^çlarqif n^çpns, ber- 
inétiqae$ , pythagpriciewij^^yptiens^} pois il ter^ 
ptioa la cérémonie en leur montrant 1^ livre di|^ 
rit n qu'ils J^evçMlu^ei^t p^ lire parce qu'il fçntpit 

, I^fanii d*AUtres foiré^.^ il leur coofi? .qu'a^ao^ 
déoduvert fimitilité à^^logfS dp maçonnerie or^ 
^ipair^, il avait depuis lopg-tcms fo^jiwlog^ 
dans laquflle, çomiiie chef fupjr^fne» il commua 
pîquoit aux iodividtifi ^ui la coaiprfoicnt^.le^ 
connoi0ances qu'il avoit aoquifes etitÇgyptÇj 
con^âaat prinoipaiMefftdaçs la manffre de^ trpu- 
ver la matière première, & changer Us.qiéi^ii^ 
de wtùrç; fçiençe par laquelle S«^onioi3^ avoi^ 
raâEifnU^ la quantité d!oF doqt il eil parlé dani; 
L'écriture ; il voulut au$ leur faire^ croire 5 que 
le but de ces aflembliées maçonniques éi^P^^^^^ 
ffÇTfi 4^funts} &^ue tout ce qu'il pouyaii dire 
étoity ^i^i fiuu yùfiaii^ pauci vera/iiuU^ rçfer'? 
vai^t à lui feul l'exercice des arts mécaniques. ^ 
feçrets qu*jl pofledoit.il leur expliqua engn Ie$ 
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lignes 9..|es attoucbemeos^ les paroles avec hU 
qujsls les inaçpas 4e C^aqiue grade iè diijtbguent 
f mre eux, ... 

|^fq^e^.là I les deux nouveaux initiés lui moni 
ttrcrent tpute U foqmiffiQn &' 1^ vénération pof- 
Çhlej mais quand ce vfçt â rea^pédition^de la 
patente, la icene cbangea^JÛ I^ lepr ofrit » leur 
çn montra laformequi '^tçit la même que celle 
expédiée! tyop, 6ç lèiir.dem?fnda par écrit leur« 
poms » ittrnoms &f, patriç^j^ afin de Içs faire en- 
f egiftrer en France* Cette ç^péditicjn , qui aiirôit 
çoOlé cinquante écus , ne plut ^as aux jaou veaux* 
(eâatwrs ; ils s'excuferçnt, & depuis ils ne lui 
parlèrent j2»mais de la maçonnerie. Ainfi: Çagliof- 
tro qui, da^s.une grande partiç du monde, avoit 
gagné beaucoup avec (:ette reirource, ng put à 
pLomç, par le même moyçp, efcroqueç même 
jmç b»gmç 4e pierres fauffes, 
.^ U éprdii^va de r^gîtatibn , & craignît qjie, quel- 
qu'un de çés gens nç l'çût dénonce, Il prit, com'. 
pie il la dit lui-même^ 3an^ vin de feç intçrrpgaT 
foires , le parti de fe jetter aux pieds d'un con^ 
feifei^t ficJia lui avouer ia ^ute. U faut fe rép^ 
peller la cpnfeffipn . qu'il fit 4 Trente; il en fut 
de môme. 4e (çéÙe-ci, &. il déclara à deux per^ 
fonnès de fa confidence quHl s'étpit. moqué d^ 
faint-offiçe. U couronna fes gçftes maçonniques 
parure lettre circulaire qu'il éçrivitquçlques jours 
av^ot f;^ détention à toutes le; loges de fa ma« 
çonnerie. Il ^voit déjà reçu Tayis qu'en éj^Pet il 
0toit défioncéf Si nous vQulonii le croire, lîpriolt 
par çfîtte lettre circulaire tous les maçons< de le 
feçourir en cas qu'il fût renferma Si i^ou$ croyon^ 
deux pçrfpnne^ qu'il (nit d^s la çon^dençe de f4 
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précaution, il rappelfoitHuiVatit I^une, ainr tna« 
çons , qa'ih favoient déjà ce qu'ilsravoieiït à feite 
s'il lui arrivoit d'être arrêté ; Tautre cjépbfe quIJ 
les engageoit à tout faire pour le délivrer, Se à 
mettre le feu , s*il tu ëtoit' befoin , au châtçau 
Saint- Ange ou au fainr^oiBce, quand H* feroit dé- 
tenu dans Tun ou dans l'autre* 

Tel eft Tabrégé des geftes niâçpnînqires de 
Caglioftro : nous n'avons fait, en tes racontant; 
q^iie donner la fubftançe de les conférons ^^ en 
)es réduifôntâ une certaine méthode,!^ ëh kf 
renfermant dans les cirçonftahcei e0e;itiel1e^ ; mié 
plus longue narration ne fervirpit qii'ià énhu)rér 
le lefteur. Ce feroit nous arrêtei* trop long-térnsf 
aux détails du métier d'un charlatan. ' ." ^ '" 

Il nous refte maintenant pour boçiplëtér notre 
ouvrage^ & pour l'intelligence de rfiHloirequfe 
BOUS avons entreprile,'à donner dei éçfaîrciffe- 
mens fans lefqueis on nf^ pourroit' pénétrler Iç 
fond dès aÔions mêmes, & à réfoudre cert^ineç* 
difficulté^ qui rendent in vrâifemMablesia fuite de$ 
èvénemens» 

Comment CaglioAro^ pourra demander quel- 
qu'un , comment ce fourbe adroit, qi^ a fu trom- 
per & féduire une grande partie du monde , ^ 
qui j'ïoujôurS' inébranlable dans les interrogatoires 
qu*tl.a fubis à Paris, n'a pas çraînt^ pour ainfi 
aire, de nier la lumière du jour; comment a til 
pu être amené à fe trahir par de tels avêùx? Tout 
cela dépend d\ifi feul principe, Çeft *qtre Vinai- 
gré PaviS quil reçut de- fa détention prochaîne j 
il négiiçèa de détruire & de brûler le livré qui 
cbntenoit .tout le iyûème de (od rh égyptien , 
les harnoii^ maçonniques, & toute Ya correfpon*^ 



âtnce oit il D*étoit qùeftitlm tjjuis âe tmçohnerie. 
•^a moment où il mt arrêté;^ fl vit fceller fous 
fé* ytnt tout ce qui poiivtïît éd^îter la juftice; 
\{ lui étoit 4pnC impoffiblé» Qu du moins inutile 
de çbercber i nier , puifquè fàffemblâge de toutes 
jpès pièces foui-niffoit contre hiî un corps de* dé- 
Kt inexpugnable, & vme preuve gVidçnîe de ce 
datït il étoit aiccufé, 

- II eu vrai ijue Tbabitùde de parler beaucoup, 
(k mal- à-propos, remporta,. dan$ Je cpufs de 
'plufieurs interrogatoires ,' à tévéler plus que les 
pièces ne CQntenoîent, & à éclaircir tiennes 
çhofes qui, avec le feul témoignage de ces piè- 
ces, n*auroieht été que de véHtaWei énîgpits. Il 
s*en apperçutbien, quand les minifti'es quiPinr 
terrôgeoient, revenant fur leurs traces , & ré- 
fumânt lejrfaits qu'il avoit î-afedmés, lui en objec^y 
terent les çonfequençes qui h^étoieqt autres que 
la pleine conviâion des délits ttoht il étoit chargé, 
îl auroît bieti Vtmlu alor^ retourner én-arriere, 
iSc retirer Une partie de ce qu'il avpit dit ; tîials 
lLn*4 t o it plws 4ems> Qn av o it «lèla précaufio^d^ 
lui faire figner, page, par page, (es interrpgato.i- 
.fes; &: à la ^âde iphaçun h. trou voit la déclara-^ 
tion forofelb que 4e to^t étoit conforme à ce qu'il 
Wvoît avanc#; Ce q^i n'a pas noh plus foiblement 
i^ntribuéArheiireufe conduite de La procédure., 
m-eft^ l^sraftifudie avec feqti^Ste il a été renfertné 
'dans le ïieucfèïâ, détention. ^U $aftiUe , il ayoit 
Wn pu7, comme il l'a. dit,. fe ménager le moyen 
tle mentir cowftanrment , Sç d'éluder la ijrocé^urè , 
]en corrompant fes gardes â( les mioiflres êux- 
m4mesàforpe4'argeiit(t). Ici, difonsla vérité, 

(0 Wous «accorderons yolppûçra à rauteur que les prifpo« 
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il en eft arrivé tout auttement. II accouru d»f 
la ville un bruit aue tel qui devait veiller, à la 
fureté de fa d^tentipn ^ étoit foa prote^eur fe» 
crer ; mais ce bfuit étoit calomnieux. Le juge 
qui riqterrogea, ftit ip^ruit de ce bruit; il nV 
crut pas, mais pour s'affqrer de la vérité, il ^t 
à l'accufé des queilions ; les réponfes n'aurbient 
pu manquer de découvrir ù le prifônnîer étpjt 
inflruit de quelque chofe ; le réfuUat fut tel, cjue 
jK)us pouvons afHrmjsr que Caglioftro a. parfaite- 
ment ignoré les plus Itères cirçonilançes de ïà 
proçédqré, 

Mais, detnandera-t-ont qu*a-i-il donc tant rei^ 
conté fur la maçonnerie ? Son premier dévoue- 
ment à la maçonnerie ordinaire i J^ célébrité, lé 
crédit ji Tafcçndant qu'il a acquis fur tes loges ,dç 
cette maçonnerie; l'invention, ôu.du moins la 
réforme du fyftçme égyptien ; unf foul^ de fuî- 
jets de l'un 8ç raiitre fexé & de toutes les reli- 
gions affilié; à cette fe^e^ la prôpagafioti de ce 
rit dans une grandç partie du monde ;. voilà dek 



du Cfint-otfice font encore plus éutt» ftte ne tutoient ordi<« 
nairement celles de la Baftxlie ; mais - U rbutira bien nott« 
accorder à fon tour* qu'i.1^ 9<AîUe on/ ne ^rdoit pas oaI 
les prifonnient. Il çrq\t qu'en france « ^agligftjrot $ du* £o^ 
de fa prifon , a corromp\i les ninidre^ 9' force 4*argent ;^ 
.Cormmfeado U cufi»4iê mû^0n eétU féT\û diW" ôfût» J*îgnorê 
quels font les miiiiftres dqnt il parle ; je nç crois pas qi|t 
tous les nainillres fuflei^t incorruptibles i, mais Je fqupçonnç 
fort que Caglioftro a nienti. Les prifonniers n*avoient pàji 
d'argenjt à la BafUUe ; on les fouilloit au wcûnat» de leor 
entrée, & on leur 6toit fufqu'à la plus petite pièce de-moi^r 
noie, Ceft ce qui eft prouvé par les regiftrès à'entrieJ Sup* 
pofons que quelque prifonnier ait eu PadreflFe de cacher un 
peu (Targent , Il o*)t atoit pas li de 9^01 çoxtove^W ^^ 
winiftrçi. " . , . 
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faits qu'on tië Ikuroit nier, & t>n les doit à fe$ 
aveux. Non-feulement fa femme, fa compagne 
inféparable y les a confirmés ; mais fès papiers en 
foumiffent des preuves irréfragables ; &t tinr let- 
tre d*un Voyageur , arrivée dans le cours du 
procès, aflurc; qu'il a vu de fes yeux, à Lypn^ 
le magnifique temple érigé ^pour Tcxercice de la 
maçonnerie égyptienne itiftituée par CaglioftrOé 
On voit au milieu fon bufte en marbre. 

Peut'^tre les détails magnifiques dans lefquels 
le fourbe eft etatrié à ce fujet, ne méritent^ils pas 
iine entière confiance : il croyoït peut-être fè 
donner une importance qui pourroltlùi être utiles» 
Le nombre de (es fe£hteurs , mentant à quelques 
millions , eomme il Va déclaré , peut être une exa» 
gération dont le but étoit de paroitre redouta*^ 
ble. Les pièces montrent que le nombre en étpit 
confidérable ; mais non pas à cet excès. Il eft cer^ 
tain aufii qu'avec le tems ils diminuèrent^ parce 
qu'ils durent ouvrir enfin les yeux fur 1 impof* 
ture de leur grand-maitre. Mais nous favoils d'aiU 
leurs par fes papiers, que jufqu'aux derniers tetai 
qui ont précède fa détention , les loges qu'il iavoit 
fondées étoient encore en vigueur. Il eft bien 
certain que la défertion de quelques-uns de (ei 
difciples lui étoit fort indifférente : il lui fuffifbxt 
d'en avoir tiré ce qu'il cherchoit; de l'argent. 

On ne comprendroit pas comme |1 a pu ré^ 
pandre, fiir tant de perfonties & en tant de Iîeu)r^ 
l'aveuglement, fî l'on ne favoli pas qu'il a eu 
fur-tout des fuccès dans les endroits où le f OU* 
vernement ou la dépravation du cœur avoit àffoi« 
bli les fôndeïnens de la foi catholique. Il n'a 
pas non plus été-!afiet m«l-adroir pcMir ùég^Sgtt 
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de chollir pour Tes difciples les îgnpràns, &t de 
choifir ,le$ plus Hches : il a toujicHirs eu l'habileté 
de corrompre èc d'envenimer le^ efprits en fecon^ 
dant les vices du caraûere^ 6t le pçnchant.de;i 
pa/Iiôns; Nous avons vu, eti plufieurs endroits^ 
çue]s triomphes il ^ a dus à fa prétendue feiencè 
de la pierre phiiofophalei Si quelqu'un le con* 
fi^ltoit Air fon peiiçhant pour le bea^ fexe^ ilré- 
pondoit que^ ^our être bon maço^, ou, ce qui 
f ft là môme cbofey pour être hpoime patfait^ 
iù'étoît pas néceffaire d'être bon capucin, h Vive* 
lé.gaîefiiwt^ ajoutpit-tl, & contentez -vous de; 
>^ çrpire à moi & à mon rit \ Par ces mojrens^ 
Çç avec dç teilef maximes 4 fes fuccès ne pou*^ 
voient manquer d'à;re au$ étendus que ra- 

X tioyjiàvohs ditailIéuiPsqu entre les côtiditiptis 
toécçiTpires pour être admis au rit égyptien^ il 
I^Jlçît d'^abpr^ être a.ffil{é â la maçonnerie drdi^ 
oairei. Ce içyAere devoit avoir quelque mot^» 
Dan> iâ.pfOçédure ^ on a des indices que CagUof- 
pp avoit fait ce règlement pour tirer un avan- 
*?g« particulier de fon rit. Comme ce rit contient 
V^ fyflême abrolumei^t nouveau, &c le principe 
merveilleux de là régénération phyfique StC mo- 
iala« il lui étoit plasjEaicilé d'enivrer les maçons 
or^oaires^ dqa.foriT^ç ave^ une Coupable i;ndur- 
trie, par leurs direâeurs & leurs maîtres , à la 
i|:e<;hetche de chofes prodigieUfes qui opntredifent 
ig natureé Interrogé là-de4us, il répondit que le 
but de U m^çotmerie étant d'i^^ciuer les fpaxi^ 
iSies de. yejiiiûfx^^At ^m & d^ htpipprtalité de 
Wft* il.avp^ çf fçlij if 9'y Mvmr^ qu^ des 
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combattent ces vérités. M^is d'abord 1} eft faax 
qu*en général ils ne reconnoiffent pa^ un Dieu 
& l'éxiftence de la vie future» Accordons cepen^ 
dant que cela foit vraL Si fon objet avoit été 
celui qu'il prétextoit, pourquoi , lorfqu'il fe pré« 
fentoit des catholiques qui n'étoient affiliés à au- 
cune inaçonnerie ^ exigeoit-il pour première con- 
dition, ayant de les admettre à la (ienne, qu'ils 
s'enrôlaffent dans la maçonnerie ordinaire (i)? 
Ou 3 dam ce cas 9 il n'avoit pas de motifs de les 
admettre ^ ou le but de leur admiilîon devoit être 
idifi'érent* De plus , s'il étoit vraiment dévoré du 
zele d'enraciner ces maximes dans les âmes deis 
inéçréans , pourquoi ne recevoit*il pas ceux qui^ 
fans être déjà maçons, combattoient cette ddc* 
trine j II s'embarrafla en voulant répondre à cet 
queftions; s'emportant d'abord contre fes juges ^^ 
il dit qu'ils lui faifoient un crime de todt, qu'il 
n'y avOit qu'à lire fes interrogatoires, & qu'on 
y trouveroit ce qu'il avoit prefcrité On lui ob* 
lerva qu'il n'étoit pas oueftion du règlement lui<« 
même, mais du motit qui l'avoit engagé à le 
porjter. Xadmttrai , répondit*il , tout a qu€ vous 
voudrei. On lui dit qu'on ne vouloit de lui que 
la vérité , & une réponfe nette« J'ai dit la vérité^ 
rep1iqua*-t-iK Nous rapporterons quelques traits 
de ce genre, qui font très-fréquens dans fa pro* 



(1) pourquoi Tauteut fuxnnie • t • il ekcIuiWemént ici ks 
tatboliquei ? teofent-ili ^«e les ^nrotefian^ ne «rotent pat à 
l'exiftenfe de Dieu & à Tiininort alité de Tame? Quelle 
ignorance , qiu quelle mauvaife foi ! Parmi les hommes nés 
dans le catholiciime , il y « peut-être plua d« «laiénaUftf s 
que dans jks autres feâjoa ;6llréiicenèf» 
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cédure , paVce qu'ils font mieux comprendre lé 
caraâere ûé l'homme 6c Tefprit de fes' Opéra- 
tions. 

Mais ee qui, plus ^ue tdute autre chùki ni* 
quera fûrement la curiofité des lèâieurs V c'eft ré^ 
clairdflement de Tes difcours , de fe9 prophéties ; 
de fes travaux avec lés pupilles , qiii reviennent 
fi foUvent dans l'exercice de fa matjdnnèiie. Nous 
allons en parler féparémçrit; 

Il pfétendoity comme nous Tavonè vii , fe ibii^ 
tenir dans fes difcours, p/éhdant plùiiéurs Heures i 
avec une éloquence qui enchantoit les auditeurs ^ 
avec upe fublimité qui montfoit là plus yafte con^ 
noiflance , la plus profonde pénétration des ma-^ 
tieres facrées & profenès; avec une fuite de rai« 
fôns qui arrachoient les mécréans à Terreur, les 
portoient i voir ia luiâiere ^ & à embrafler U. 
religion catholique. Sa femme , qui a été préfente 
au plus grand nombre de {es difcours , rapporté 
qu'ils étbient de là plus ennuyeufe prolikit^, dé* 
coufùs, incohérens, & auili peu conclùans qu'il 
foit poflible de l'imaginer. Il avoit coutum^ dé 
fe préparer par quelques bonnes bouteilles de vini 
Ignorant fu^ toutes les matières, il s'adreJSbit 
fou vent même à fa femme, pour qu'elle loi fout* 
nît quelque texte de l'écriture fur lequel il pût 
parler. Un dialeâe ficilren , mêlé d'un mauvais 
jargon françois, rendoit fon élocution vicieufe 
jufqu'au dégoût. Il admettoit toutes fortes de 
religioiats $ (out^nant que ^ dès que l^on croyoit 
l'exifteiice de Dieu & l'immortalité de l'ame , il 
étoit égal d'être tâtholiqué , luthérien , câlvittifté 
ou juif. En parlait des fouverains.f il s'accom- 
modoit au génie des auditeurs ^ tnfinuaht quel*» 

quefoîs 






Ifuefois U fubordifiatîoii I plus fouvtat Tifidépen^ 
dance, jS^eyant coutume aappeliier les fouverains 
lics^^yraM* il p&Tloit toujours avec mépris de la 
pQvfynne^éc de J'^utorité dit pontife romain ^ it 
de toûtes^ les hiérarchiies eccléfiaûiques; Enfin # 
par, fes ^difcours » il n'a fait que changer les ca-* 
Iholiques en inécréans , & les athées eh déiftesi 
^^ Cet^e peinture ii'eft;point exagérée ^ 6ç, fa femme 
li^eâ pas ja feule qui çaâtteâe la véritéi II y a » 
!dan5 le§.ââes du procib 9 les dépofieioiis de plu- 
](ieurs,tëû^6ins qui roptèntendu difcounir en plu« 
fieur» occasions fuiyânt les principes de fa ma« 
çonàeHe I & qui aflurent qu'il parloit beaucoup^ 
^aîs Ùlo^ méthode y fans logique^ fans objets 8c 
avec utt tel entOr^iUage de, paroles & d'idées^ 
.que Ton fortoit fans favoir ce qu'il avoit voulu 
dire* te juge qui Ta interrogé, a été obligé de 
foui^iir:le fupplicie delMcoUter , & d'entendre ua 
vai|i-/pn^de pprofès qu^il proféroit ^ faîis^ pôuiî 
jBÎnfi dirC) reprendre haleine: & quoiqu'il l'ait 
i^buvent averti & prié de reflerrer les idées, & 
de fe renfermer dans ce qui étott nécèffairé à 
dire , ii ne lui 9 jamais été poffible d^arrêtet ce 
iorre^ ^ i^harlatan^ri^^ Au milieu de cette ex- 
trême:. fxinftiiioa^ il. â été réduit^ pour dbtenif 
i^ne fuUj» de chofès- iitfeUtgiblçs » de le ramenet 
^efque, toujours fur fes pas^ &: de le fouteiiif 
en quelque forte par la main, dans le récit hif^ 
torique de'fes aventure$4 
. . P^uf^ qil& l'on p6e 4voir un jour ûû témoin 
grogfbde^é flawîerç de^twionner Se de s'expii^ 
DPitr , onJui alpUiiiâûrs fois donni la liberté dil 
4iâeir les répouli^» k (» biterrogstfotrçs ^. U ké 
9b)eâid«l»iqii*on lui faîfgyit« Nausenn^pportecfHii 
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une , & ce fera ^ire flStz connoitre Us autres* 
On rinterrogeoit fur ^s propos qu'il avoit tenus 
contre le grand'Ourrage de la rédemption & de 
la mort de Jefus^Chrift i il nia ^ ^ pour appoyélr 
fa négative 9 voici le gâtimatias qu'il prtfnoîoça: 
>» Je répons t}tte le tout eft faux , parce que dam 
f> mon fyftême primitif» 'dans toutes mes ppé« 
^ rations 5 )e fais grand cas du ferpenf avec la 
i» pomme dans la bouche 9 eut eH mon thiffre » 
» qui dénote la canfe dti péché originel & de 
9f toutes nos difgraces : la rédemption de Notre* 
9f Seigneur JefusC-hrift a été ce^qui Ta percéV 
» comme nous devons toujours Ta voir (bus les 
M yeux & dans le cœur ; comme les yeux &Ië 
» cœur font le mirpir de Tame, & que t6ut homme 
n doit être toujours en gsirde contre toutes léi 
m tentations du diable :8c en conféqXience , ct'oyaht 
3p tout cela , & la rédemption de Notré-Seigneur 
^ Jefus-ChriA ,& l'ayant toujours fait obferyér^, 
» il ii*eft pas poffible qû^ j'aie parlé comme ci^ 
n deifus , parce que ç'auroit été dédire ce que 
n j'ai dît par-tout ". 

Un homme que l'on fait avec certitude , aux 
termes de fa propre eonfeffion , avoir eu en hof^ 
reiir , dans fon enfance , les premiers rudiment 
des fciences ; qui » dans f* jeuneffe 6t dans tout 
le cout^ de fa vie, <i6^y^ attaché à d'autre 
étude qu'à celle du vice , de l'inipoAure & de là 
fourberie , pouvoit-il être capable des difcoun 
^'if^ voulu s'attribuer ï Mais ce jfeA rien en- 
core: que dirons-nous de ïar fcience théolc^quie 
& facréè, qui fôrtriôlt te â]}et de touB fes diC 
ciiurs , fle par laquelle il a^ ôûéêé-Vint ie coii« 
yerûdM leilr^fayëM <)e1â rêl2^bn^cath«lv)Ue ^ M 
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a\ira donc traité profondément les matières de 
la prédefimation , dé la grâce & dû libre arbi^ 
Ire? Afluréfhenn IntétpéUi un jour de dire quels 
ëroierit les péchés capitaux & les Iourtes de toutei 
nos faùteà I il répondit qu'il n^en fa voit pas le 
nonibféy & qu'il fe reffouvenoit feulement dt 
quelques-uns^ tels que la gourmandife ^ l^envie^ 
la pareffé, la luxure 8e Pufure; Interrogé fur les 
vertus théologales, il dk t ^ Si Ton nie nomme 
M la première « }é m'eti t^ouvieDdrai \ Sur les 
vertus cardinales^ il répondit t n Quelles étoient 
I» les mêmes que les vertus théologales \ Oii 
rmterrpgea^ftir Vts coiiieils de per^âioi) ) & il 
donna pour répohfe i Là foi ^ refpérance^ & la 
charité. Engagé à fédter'des aâes de foi i d^ef^* 
pérancetBc de charité, ¥oid comnient il s^ex* 
prima > n La^ot eftféglife ; latharité èfi le lien 
» de la perfeftion; Pefpéranée eft celle de Ut 
H gloire éternelle '*. Sur Teffet du facrement làd 
confirmation, il dit t n Ceft une confirmation du 
>» baptême **. Laiflbns de côté ces particularités # 
fur lefqueiles il fé niOntra tou)(^rs fefhblable ft 
liii-mêmer Interrogé fi l%omme a le Ipouvoii^ 
Bt Pautorité^ de ct>mmànder aux efprits téleâes»- 
yoici comme il déploya fa réponfé t >» Je crdi 
9^ que l'homme , avec la permiâton- de Dieu , 
1^ peut parvenir -à célà/|)atce que Dieu, avaiA 
H (a mort, nous a laiflré& donné la ^ifion béa^ 
» tifique St divine, quie Khomme'a été créé à 
>^ rimagé & refiemblance de Dieu, Scies angei 
t» n'ont pas été créés GOm^ne l^h<mime| maisdr* 



n vinemènt** 



Nous ne paflétbns pas tfi de toû éMgnemetif 
des fàcremens, de fi "contimêUe vtotarion de^. 

In : 
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préceptes^. 4e L'églife^ &. 4e. tout c^ qui iotme 
r^nien^le: defçélécat^â'ej dans lequel Oi.vie^a été 
çoQÙflwiles^ent ploogéer. L'argun^ent que,. nous 
plions pjQpprer , jiropyeEai toujours. iiiyio€U>le* 
ment contre lu^, & ^ifira^ppur démafquer Ton im^ 
poflufe.t li «a voulu foufe^ir .^ue fes difcours fi 
fu.bl^f^^^ û.avantageux à la religion catholique 
ont été cofiÀamnient relatif au (yfiême de fa 
maçonnerie; égypt;îennej telle qu'elle efï expri- 
mée dans le livre dont iiqus avons parlé.; Il faut 
donc qu%fne de ces trois propofitioçfS (oit vraie i 
ou querfqa fyûême eft pleinemept catholique^ 
ou que les difcours fuppp/és ne {oatpa^ yr^ais, 
ou qu^ils ont un tout autre ç0et ^ue celui d'être 
utiles à la i:eligton €atbc4iquef >i ^ d'an ^côté , 
oous ne pouvons: nous. attacher à la première pro- 
pofitipn, ;parce<}u*e]Ie répugne .à l'évidepce, aux 
lumières de la nature & à ce que diâe.Ia rai- 
£00 » fi , A'un autre càtéf fin tie pe^t nie^ ^u'il 
n'ait tenu. «a. loge & ailie^rs ces difcours pro- 
lixes & dogmatiques,, nquj» feront obligés d'ad- 
mettre q^e > ç'ils ont^eu une çonféquence , elle a 
d^ être> ou de. faire deVjf?nir liérétiques les ca- 
tholiques, ou de confirmer, les hérétiques dans 
\0ut iaufle créance , (m de les |ranijporter d'une 
erreuts d^ns».une autre..; 
f % pquvant fe débarra0^er , dans Jes înterro* 
gatoires»:de la force inviiicihl.e dç ce r^ifonne- 
inent,,ilipnt le parti de déraifonnen tfnç ré- 
flexion^fe^^réfeme ici : il y eut un grand.nom* 
bjre de fes fçâateurs,^ p^ut-ê^e même la plus 
grande partie , qui refterent enivrés de fes diA 
€wx$^ Içs^ippricpnt j Içs Cj^t>t:erent comme quel* 
qiiç fhojGp rè^ diinfh^ Çpipiflpm, cela p^tTi^ .arri* 



^^2^^ 
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Vér ? ^.éik que Viren^éhaï s*attache à ï*aveu- 
gleménit; .$6tevént H leur arriva, comme il étoif 
bièn'nétuhfl^ de nèffetf dômprendré aux diftour^ 
dé !eur*aîtré/8tilrfnii|îherfent quIlavoitpaHé, 
ndri' phji*fl^eniént , mais m6raTem'ènP$-yeft-à« 
dii-e^; ^î^é'tty^èréSé'^^ute façon énî|mâtiqtïe • 
&, «rapfrèTcetteidééjilsîriterprétoientfesi'féïrYii- 
tiièns à'^eUr' vbl<Mité.'."' ''"."' ' • " ■ ■ ' . ' 
5é$ ^r^iôroris'fei^iféaM ahgmehikt ie'fkài' 
ûUiië?%hm &tfribudi!f'* une aMfHiicé'^éçialt 
dont ^1 avoif^t^ -à' DÏtvtÛ^ 4é fa<^orîf^: foute^î 
JKim^affifré, -«««àfîé«<9ét**l'Hfetid*uirt:"'înTpîratîon 
ft^értèiifft«'^â''<feiijmèiW-|fi" al^rierià tSofé d% 
tjftferqlié'iiAM» <lé'-ce!P|f»ë^ii^f ; ëttè M té^i 
pôkdit 'âV'fbki curieaic'qti^l firdifRhdir]^ilb«fro 
indruil'lëf^ediier âUsmtk^ W 't>lâs' ctéKé» , Sé 
quélfiéféni àfffi à uiie^)$ir4«My^c« 't<9Qirfi{ii)$lè4 
inent fbndéé "Ar ^^HicâM^ës^âtufieltes^'^ir exëMi 
.plè,«V^^^(^a^> i^ P^^ itit(ei^tb6m)e qu'elle 
feroït biief«ftèt'Ma#iée,^ltfi5ndoît eetté f^phétié 
fur «tfiWît «lit' touâeaSm^ de r«MoUr que 
celiii'qurd^iiit' iToÀ 4{MmÉ 'iilb^M^dtt'fecrëtèi} 
ment pour elle: s'il prédit à un^hoYatlài (tttiott 
^t^hâinc.^lé di^plorbblé ^éèaf ^é'fi fmÇ'SvLtoir 
mpité<à'%jam Mttt :la<iiflêfRe pt^iCHiAi. , =? 
^''I>«sMMivaifés a^ifr^e>eèt hèmaiê'^i^iioH» 
««•^ni expdr<k» iiifc|u1cfîtte<eeilles quéHbtR jdin?' 
érda» «éore,- éh«éun -^ûmijuger a^çSêltèi^ fui^ 
lëiquèllM'^rièiâ ïQfcM» l^dé^le filenceMIYiiffira^ 

c<>mn)e ^fUrnâtUteU > qu^! -Ib^A^'ii'il n^eft •àtftiini 
«KS^eff dVn expliquer iSf jp&ffibîlité. - Cii^oûfo é 
(t)U)oui« 'éà^'(is'ot'éi4ymé mîfté in^pvîinW 
d'iœpoftWei {--' -jo -lînojf^'.t • ;. . i V.M.ji •. - . 
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Paffi>iis aux ttamMf.A^'ftffifft'^ IL. <^ «n 
tain que tr^fouvent Ça^Hoftro a^^availl4 pu 9 
^it ^vaillçr les autref^.^j^ç 4es pupljes, ç'çft* 
à-dirç , av«ç <fe }«ttiiçs garfoqs on^ de :|eviae^ ^lea 
âins rdge d'iimaoçençç , coq^i^e «o^s l'vrqm 
44^ 4it, II. eft leaçpf* c|^Q, q^» çés.|fupiU^, 
da«<.)«s opéfanoQS imaçonni^pies , ont répondit 
9u« queittons^'oh leur Êufiniit, Sf on. di$ av^îf 
yu ç« lurattcu il< étQieB|:interf©a^f.9c,^!ticu^ 
li^iement 4^ ang^s, Codifient cfHi #rUlflrnjf|4 ) 
Qç^ ce qveiK^^ a[v«B5 à çher^s». i. 

Cieln)(|r9t, fBi?ap»r A» çoutim*; % Uff«épi4e* 
çïçwt ^ui^ que tout cpta.^tfÂt V«feiîl*«¥»?.f«»M!Ç' 
tioA ^ç»i»le de Pi0u,«i»YC!rs lui.j ^^l$rr« /»• 

|»éat^U<», pouf» ^U pBt:«lteiui^fëu$rdaQS^/iaff 
proiet d>OR|çifl«f profoj^df ment fon fyAètpeégy^. 
tieQ,4'îo|imier les;ii)ayMâ«s4e.rexti$«ijçe 4<; Qij^ 
^ de l!inilH>f^t<} de t'ki^e» d« «soqyfr^ie^ 
inçr^tlii^i 61 de propagi^rle çafkoHqfii«ei^''4Mâi 

YOqU«F>d(!t>«0»tir,.'. ;■ r[.^. . ..-■• /ii'j -..•0'. T 0^.1 

9 d^pQfé.^<^<r^||l^l9n$e^l|pt>plJlfi^tlJd«SiP&pi^ 
«yoif nt 4t4-.pï(i¥flnuSc|»WiilW« WWb ftm^HtfJ ce 
qu'ils 9vçimt à rép994rçi44<»: Us>|^vau¥ i <ft% 
quelques SHQrJesvfifpipd^HIt nçMSs. U iwfié» k 
l?jWprpw^«:n'âvoJ!^t,B| 4»p^e? quepif;s»0|itr« 
diabolique; Pe .% îl^ijtÇQnfwàire qiifi« VaymnH pw^, 
pIufteurS;fQisdt.lui>c6iWBuniquet )« prin(»pe:4« 
ies opé{<3ti09s,.i) avQlt fçHJjqur^ re^^Tf-d^ 'a coq« 
tentfr,difànt qu'fllfijp.'^'WMt pasaff^jd» mut^g» 
^ de force pour ru|;porter çç n»yftwfi«)illÎB'.3 
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Cophu, & en frappant trois fpisila^tçrre vh pied 
droit. EllA0;ï48é|«»{(nA>4«;'4l n'RyWpr«fqOe ja- 
mais dirigé. ,40 jfejttAs i4«bt|iJk^K , .qt^ > ver$ des 
fins fecondaires ^ .potCi/Mpl^rcts intérêts, f«i- 
iànt quelquefois paroîtr^lts. 8{iaçoiA,,f^ fe^a- 
teu{fdq2(J^M»:|^i«My )$Mi0aQt du iî^lliC éternel ; 
fifo»<J8j<pti-i»%4Ïuiiiî«8>\«»t pas permis de les 
d9e^mi<»t;ii^.HM!C^Mki^»té^'inip»A4Ur , Cônr 
damnés aux peines de l'enfer: quelquefois; oecore 

iflifl^i^it :^!Bin^«^^n^ <><J^^^8^ qui 
étoient cenfés leur apparoître , les traits àt-M 
femme, pour que les affiftans^'S^affe^onnaiTent 

Legâzetier de l'Europe attaque ji;ès^ortem|>nt 
Caglioflro fur ce genre de fq^i>ef 4^ ,f. & pisouve 
que tout cela n'étoit qu'unrjgii; d^gobehu Pour 
nous, quoique les lumières ^iJ»; ^religion. '& de 
la raifon nous faflient reconncHtt^ dans ;Ies dé- 
clarations de Caglioftro, les tr£4tl,.qrdi.nairi4s ,de 
fonJlHKlfe^; fil A« (W Viiftoftur.e»«K>uAlii»(ï?rans 
aux autres à.^^© ^,^J!m MtjK^érer Popi- 
nk|n^;|fi(ff9H9«4MH^m^u-g»t«ti<r;f.Toute 
P«»^8^<d« ,j^|>,.felHk<W«MOOÎtra <9S«1$>«»^ ce 
qu'on en>4p^ jkÇojÇp^ fie UfitatiCe qut>itttt. JP9fmi 
ki>^m0( 'M <S^i«!AlOb]9^ ittroiàvé dâU»j-ela< 
^f)^4^c«is/p||« 4ç .«avairii, <)ue lui.avm^«t en* 
voyées , en fon abfence , quelques-uns de fes 
ffftafaiin » fnit pour-ltii demander- des édaircif» 
femens , foit pour lui en rendre compte. Nous 
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» La M*,. A..V (i)trav»ltaDt. 

» Après les ordres fpir,, le papille,; aVaitt.^ 

n Toir l'ange, dît} '"^ ' •- ^ '• '-; ' 

» Je me trduve d«M itâ lltfa eUcU*^-' - -''"'^ 

« Je vois une ipée-A'^ iuffiéaiifiç^y "'• "• • ' 

M Je vois veair Lenttiel<)>.,^i, / •' • • ' * 

tt Ordre de ^en 8Hèp;:i"J-' - •: • r *• 

« R. Il rit, Se 4it i K« vOti^di^àiei^paà?:- 

M 11 ouvre fon habit, ^oie'ntdnttif'uft^ïlelt 

i« fure au milieu du c«^i'|'il'ii|é'iiidBtf^uq'^iy 
» «nard, •)■:-" f '..••■:. v; .:-. i.-..-.' /• 

» 0, ceUi e^-ul^vttllrlié^1<«l0iR^é^4uft^a•> 

» cophtèil» . -■ . . -t.-q;,.-^ -..--il î'-'n-^'j .v.-.ic;j 
n R. ^n»doâtè. -'--'~ -^^ ^f ■;'■••]. e"-"-'""--^ 
M (1 tirç un pi(tQlet 44ettilc^ups4é/Àipèe{îei' 

» fc le montre. . .•,j1;,:...jj ■• . 

» D. Dufecours. ' -j ■ *-^' '-»ifî' ''>•"'• 
M Je vois «ne étoile, ' ', ' ^' ' • • '■'' ''"-' '' ." 
M J'en vois deiir» .-••••' ^ •■• ■ -m -^^'J'P . •"•' "" 
» J'en vois fept. ■'••■•» ""'■ ' " ■••« "'-^i^t --1 
•» D. G» pafle," •• . <■-'-■'!;■ ■; "• ■'■■■ '".oj^'vihiv 
» R, Lettttieiib...gs!<wi^ lie,ée(èéàiffië;"-^i 
» Je v<M8 les fept angesi ttkiéùf ' ^''"•"■^ ^' ^ 
» Énfuite les travau» ^H^MètSfttk^f^ i^fëi 

» ange» diront qu'il f&ttf »>«uibili<|ttei»%»^fl^(#^ 

» merit cette app^ritidri ftâ f|%i|d>i:ôimé\° ^^ ^P 
» D. Le erand-oopltte^^t}^# éè filâtf'^iîiiè 

at çfla «4t f^^yé I^,M;.. A, .V éUer^âlrAM^ 




ià/nolre à tfa ^té ^ mis sc^e*«'4toiiB(ditii«<l<r 
I» règle. . ,• ■^^h.i'xr *■ ' 

, '^^ De «Il M. ;.' Ài;;îi3^itt8««e elpéiWIifltte 

i*idvns«oetlfo>fiWiéûil'po«f<^r>bas, 1Qu^l»t^<iir 

» le mal. •-■ ■ • --•• ^r" " 

"«1^ O.iié gi«tti«eôphi<r"<Siî^l rfy a^otf-rfen 

Dans l'autre wlatioiï oà tîfcàfertœi:' ''0<i »' « 
^i » ExKtknifo' br loge4(»i&^&éf»èdii^(Hi£e«ie 

< 9 V IbulBi'niiiires j«»;e|kél;»fi:e»e fifiiqcfitfnr 

t ^tc L^ "Opéntibns^ ^|ée»cpw^ ^o0toénAi<r 

M ^près les demandes oa^q'ïîdos vJes^Cè^ ^^-v 
fugp%^^avM )i9f«9(j^^eftV ^;jtenawiu^Ylbit<'.le 

^9tN>^iifï' viii yivSW". 38 ^ c-.ii03i:c nu niooi « 
»» D. Dis- leur qu*un.tiMPi A^*aî«ft*,«i«n* 
I» pafle par iol rfe^«)t:;reilMiH»(d^einjLl» «n- 
»> gagé notre compogaon le vénérat«k>AJiïxiiR- 
«i 4f§;il«i^IVAk k»iii)>é«i^^)fif^ ^^«(Sre^diïg^ ; 

» favorifer de fa préwj^èsghit eî jn- Tijs aw « 



» poitrine. 

».0, QatM m^^ep^ <l«reende de Ibik ttdae , 

1^. ^1$ mvi^ «0 roit'iVMi Aceac^ 4e!;tD«fe.I» 

», l9fl^, ei) k romerfiia»! 4e la .grAC«!ftt:i}iTbuik 

*» bien nous feire. ri u 

, . *» . lU il ^ue «toeof e avet foo épée^ &h ud cer- 

» la pointe'^ r^t fi» la lefte... 
■:.».I?«.Difthttf^e fttt ewft!roeqt cple»a>otoe il 
» fait très-^en^Xooâiai».» eft paâé.petici,< qu'il 
«1*4 lnpntié;le ddlr.de M»r neite k^l.fi>n«re- 
» tour, 8e que lui, gfand-cophte , dan»; (à: lettre 
«:Au.«i^.'0l^t^«oii»4it d)i luiilxrf&^oir kioge, 
M fànt rien ajouter, laiitant le refte à nQltCidiiîio^ 
» fition. Notre difpofition & celle de toute la 
» loge , eft d)»n«£pK« ajïfftlujp^t'fli© fa volonté, 
M & rien qui puiffe lui déplaire : nous le prions 
M dttvouloir bien nous prefcrire ce que nous avons 

«c'i^iiL %MfK»6v%h 1« iaiiiè eâttwè M k>g«^1uS 
» tenir un difcours^ & enfuite ^e blirviaittef 

' » IX't)«¥Dnst4itlii^tt«d)fedî^^'' ' 

; ifB^tfmtiU ftoNlV^^dii àFtt«iâà.<i^igèr !• 
pmhalnè hlSiiiit^é tffQWrê^Wtip 4WHi»eirï(>dC 

m «'en fe#lâ ttttt}<Mii« «tté^ gldii«|fm&sip6ur Ëat« 
é (muéit-^^i%-^ m dk«^9^{^»6it4l<pa» 
»■ iHtettx q(»C(ii«tt«'èolilft|ii|iKk'1lSVi^éfilSlé^fiftii<! 
» tre agiflaot la dirige?' -' ■ '-'^ "' '"v"^ * 
* R; <S)iiiVcelîP fèk'miiux pdi^Ô»» f<^ |* «C 
* U fe toititta à ft$»« trà^âmer (^IfÉMdlè/^LV 



)» recevoir luiomêine, & alors il lui momtfiA le 
itvrefte^. ; :.r - ' ^ î i. t, .- / ï> : « 
^ ^ M I>:|^u« noiislio«f9«iMmfis en fbut^ â^oii 
» dres. Devons-nous faire travailler AlfiKftidre^ 
j^ €01991? à J>prdînatf e,.«vJ^Ja'<â(ra^ $cfJD iïvons- 

-»%;^, {)^.Ie.fatreientecièdanslle tàbOn^le^ il 
w fdudrQit:4-at^dfiia^6r£<:i|la peutiall^rB'fera 
» «i^&4etk>£iiflf itfti^UiMj'cotome'^atflf avez 
» fait iufqu'à prêtent ^..^aiiAâftml «eto pouritoxe 
n peut-être aller 8te|w' not :» . !i 1 !' t - 

> ff Dî MxA lé.diifcôort:fefaf.Ie'priiïcîî)ar'de la 
» Téee{K»Gfir^.fc Je:>trav»il ^d'AIexaftdreviie; >ferà 
>> qu'acçeffoire. Le maître .agHTaQtdQoiaaelé'far^ 
«^ tiisMJiéfMmiit Icm àffîftanee »? a6nt qbeCie. ira vaii 
1^ ne manqire en rien. .' ?- V «r? e*^; ip t 
. >► H^ H dennwiifeifr afiftanec {RUirféfc tâvàux 
If ^ d]AIexandrei iesi derniers travaâ^i; ayani ésq^été 
1». bieft» i^ ne.) voit (utside trayon' pombcpieJèetix*. 
» çl doiv«fitvfniu)quef3i< ; i. '. i Svc ^ / i <^ 
»» D. La loge d'aujourd'hui s*eft tenue. fc^eri 
i^>^ii»K.jkfii&-Iêil mdbtmfk^rfptam If. i>;c'âtaftï ref- 
» tées dehors. Veut-il quaoefa* foit enoorrr ainft 
» d9ns.4«:0réciiifine^ b)|e^t mvjcM fœurtrdtfSvem* 

I* FU Elles doivent Y être. 'j ' xu„> r*; 
;: ftîJEK?lJrcilKâfr«;a0ÎttBBft^ y^ biân &w)ir 

¥:.s'il:C^ei^ deiQ^n*^éfeoteffèifi^\nânifi»Qff^ 
if cophte tout le difçours qu'on aura faitiènt. .^âC 
if*yilCdidl,^tt^,a|i»<ïfeipi^ :^rfn usoî (\ h 
^-•'^H-B:.rrQiitp')riyeËfbi|Srr!:j: 'nrfi m lr,R%> «< 

^ D; SiacQtnIe àtHi griiiittopli^cs qui s'e^ pafle 
^ c^tn^flli^^e qnO'stài Sq^ieDânâreca^èsteoibn** 



^ 
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^ du;ifemaiidie fi cda étoh îtifte ou cpdtre é)ff 
i> iatenticn.' • • ' -. " ^''^ ** « 

f» R. Cela ne veut rien dire , eè n'étoît pas pré^ 
• <î<iiaiem<bn intentioiiy&il a tféjrtfàîvâiUé;là«- 
n deftts.'- -'•,.■[-. .,^\*. n 

n D. Toi fie Atexandue ^ pouvei«vpus être tMtf* 
I» quilles, &ferez«^ou$gaf dé^ pour cet^objet? '' 

>> R. Oui, eela même eft fj^bbttMt^^ en*' ce 
» moment le travail à été très*d^ctlè.^ ** 

M IX Toute la loge defire quexda ait'réi^ k 
n foo eptiert iatisÊiâion.f i / ' '' 

H R. Il falue avec fon tfpétf. • : 

' » D. Il y a encore' ua' cartel èé ûâ:^ tcTiht^ 

M crlption eft mife 1 tauslei auéres^^^t^^^it 

»'q|]i>A ter lui moQtre ^ ' / was^::^.',.-) •< 

*». R*:Chri,^ il les.arouve bien fir etHMie^^ài* 
» que les précédens. » -^ *>^ f •• *\: :i v 

n:D: Ois que cda ^£dr beatteoup «de plajfir'<aa 
» frère Eiifée , & demande fi on peut c^iihlkièrîier 
)f à'*£aifr dom les irois bu quatre qui <<rcM^lër<^ 
n minés , ou s'il faut attendre que^tôus foiènt 
n faits?::- :. ' - i/ :■*:.'•; r - / ■ ' --^ '^ 

» R. Cela eft égai;:vqMS pouvez faii-dift-^tlils;' 
» comme vtous Voudrez. ^ '' î' «^ '^ *' 

1» Bl Nous iavon»iicriti:GetaflS»r:Jblriei^è.i« côiii> 
M noiffant fon zele, nous a'avonU ptfCfu^utèif 
f> mieux faire. > v ::. •;;; isiia .i! ^< 

1 j#. R. Cislaèftbten; ^ràaiidefi«Bs1isyR&îM-es 
H fbncRiren uniforme oomplet^pour- fec- flhe ^tf 
« 3. .mai*. : . /.'• - •• ■ ••'-■•^^■.: -^ '* 

n D. Tous ceux tpr font pféktÈf^/y^f^tùktt 
n quand au frère Eliei^ui eft. vbffiivpno'iis^ne 
>► croyons pas qu'il y-fâit ; mais ii aiMwîàî^âcffus 
» des raiibiîs à dire -tpft feronr appf«Àu?ée<. ' 
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. M R« Il faudra eiM:eA€lre kt f;aiA>ns qu'il aura 
n à dire, 

>»;t>. Le laboratoire tft entièrement terminé, 
I» qu'il s'en faut pfu qu'il ne foie^ entièrement 
» meublé* 

>^ ,R. jBon. Çommence2«yous bientôt à travail* 
n 1er à rordonnance n°. 3 ? 
, f^ ÏX Le vénérable Alexandre. Nous pourf ont 
>» commencer après avoir eu ?ncore loge de coq- 
p fultation j rargentdeCouflQle.n'eft pas encors 
M arrivé : le â^re.«. a été chargé de le teqir en 
^ comptç^ & nous Taitendon^ i nous croyons 
n que vers la fin de la femaine prochaine nous 
^..pourrons commencer, & nous lui demandons 
I» humblement fan aflîfiance. , 

; » R. Bpq. .Je falue avec Tépée» 
t », D.:,Lç vén. Y a-t-il encore des ordm & 
I» des coofeils à nous donner? 

» R. Nom 
- » D. pferc^'^nous le prier ^e nous donner (à 
f» bénédiâion? 

» îl. Il étend lamainSc lado^ne de tout ion 
» co&un . , 

H^ ÎX Remercie ^ie ; & vous , mes frères 6e 
» fœurs, recevez-la. 
^ >» Les ange% font4ls eoiore avec toi } 

jifji. Ouû . : : — . 

}f î>. Met9^oi à genotix^ dis-leur de ^airelV- 
» doratioa a^ec nous, & recommand^rl^iM^ Ift 
» foin de la loge^ 

». L'adoration étant faite , la loge a été fer^ 
» mée'*. 

, Quelqu'un djçmandera peut-^tre 4*eapli^çsrt^ 
M ces travaux tjsfUe 9»snomt^*^nfSk4M^ 
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ner<;aglîoftro. Potii^ le premier, ir faudra refter 
dans Tignorance; car lui-même , l'homme qvA 
ft'eft'ditinfpiré, favorifè & protégé de Dieu, a été 
obligé' de coiifeffer : >^ qu'il n*eii comprénoit pai 
M & qu'il n'en avoit pas compris le contenu^ 
n comme cela lui étoit arrivé tant de fois "é 
Quant au fécond, îl a voulu s'en rapporter à la 
lettle de l'écrit; ajoutant feulement qu'il ne prê- 
toit -point foi à fon apparition dans les ntiéès^ 
qui y étoit décrite, de même qu^iln^avoit pal 
cru à une autre ^ dont les Lyonnois lui avoienKv 
donné avis, &t oii ils prétendoieht qu'il avoïl 
paru entre £noch & Elie. Ne pouvant pas pé*^ 
ttéirer dans le fond des cœurs, il nous eft^ im«^ 
poffible de favoir «'il y croyoit ou non. Nous 
favons feulement de fa femme ce qu'il en dit ; 
il répondit à fes fils, que s'ils l'avoient vu en 
cette occalîon dans les nuages , après fa mort Ui 
le verroient de même un jour dans fa gloire. 
^'' Maïs la preuve la plus lumineufe que nous 
puîfHons dt>nner, nous ne dirons pas aux catho- 
iiqîie^s qui n'en ont (ûrement pas befoin, mais 
aux hérétiques & aux feâateurs même de Ca» 
gtiofiro^ fur 4e danger tant de ces deux trataux 
en particulier , que de tous les autres en gâte- 
rai , c'eÂ ce qu'il a diailui-même dans fes inter- 
roeatoires , & en répondant aux ob}eâions qui 
hii ont été faites àzLtiÈ fes examens. If tui èâ échatUpé 
de dke, une fois , qu'il avoit prévenu fes ÎSIs que, 
quand il feroiten Italie, ils ne lui écriviffent plut 
fiir^ li^^içonnerîe ^ ^ parce que, depuis ' <|u'il 
»^ avoit été à Londres , il doutoit fi ç'étoit nnt 
*<tffefc» bonne ou maùvéife". Initérpélié de-dire j 
pwAcfifbt it^'i/tftôSi bortié à^firire cette déftnft 
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pour la k^k luiit f ^ téfénAjt: n Parce €[ue je 
* M favots que jla riAkiao catholique dominoit uni- 
H verfelleoieiit en. haliê 9 6t que dans les autr» 
I» nays il y a toutes fortes de religions ". On lui 
ob]Câa ^e par coofëquent il fzyoïi dès-lors que 
U tnaçomierie égyptienne étoît un fyfiêtne op- 
pofé à la religion catholique ; il répliqua : nJt 
H Vai Vf^hAent cru dtA y principalement dans \n 
»^ partie qui regarde le travail- des pupàles^» On 
{NTit de4à occaûon de lui démaifider comment dpnc 
il ayoit cru & pouyoit croire encore , que dans 
les travaux des pupilles^ 41 avôit é\é àffîk d'une 
laveur fpéciale de Dieu , poiir l'avantage de la 
religion catholiqueé II fe trouva convaincu & l!e 
«lébarrafia en répondant t h Je ne coinprehds pas 
n ce jeu de lidots ; je he m'entends plus moi- 
9^ même; je ne iais ^lus que dire; je pleure mon 
#> malheureux état ; je me borne à demander feu« 
w lement du fecours pour mon ame; je fuis 
H dans cent mille erreurs par rapport à la re* 
i> ligion". 

Ce repentir cependant fut momentané^ & foh 
feul but étoit de gagner du tems pour penfer à fa 
réponfe»; Il fut attaqué deux autres fois fur le 
même fujet ^ & continua encore d'attribuer à une 
feveur (péciale dé Dieii l'heureuse fuccès de fôs 
travaux* Mais lorfqu'il fe vitpreffé fur le dialo* 
gue^ & fiir l'évidence du danger de fes opérai 
tiens 9 voici tout ce qu'il fut répondre : >» Je ne 
n puis dke aiitre thofé^ finoh qu'il faut que je 
>» lois dana ferreur ; je «né perds & n^enténds 
H tien à tout ce(a \ Où l'avertit de t^pondre 
caPihégottquemKBt, & If ifôûH: n Je rfyeie Ut 
^ V^mtthoUi qu'en mt dife ce qw'if faut que 
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Pf je .réponde ". JEtaol ts^tf^rté alors à r^oiidre la 
vérité.&à Ifimam&i^^^ il fin^ 

par, <ie$^ paroles îmi^nt StèH^gai^mt^si it le n'ai 
^ iaqpiais jmêlé le diable ^^ians txH^^ trs^va^x , &^ )€ 
>¥, n'ai jamais u£é de; «hofes qui tienn^Dib à b;(u^ 
.»,:^çriiition "• Eft difant cela, il p^raîJBfoit très^ 
aguè. Çt fort inquiei. ; . 

Nôuf ayons tracé r^pldemenjt iettt partie de 
fesinterrogatoires^lfouf n« pas excéder fes bpr« 
'nés d'vHî abrégé, U iavïdfpjt faire jiçs volumes^ 
Si l'on vouloir détailler fin entier tout ce qu'da 
.«riait jour tirer la vérité de fa bouche , tant fur 
cette particularité que fur beaucoup' d'autres; mais 
iput a; été inu;ilç. Qu^nd û (^ trouyOit preffé par 
la force des argumens^ il perdoit toute misfure, 
ferépandoit çn injures contre les.jugeis qui i'exa« 
inincueçt'jiou donnoit des répOnfes iout*à-faii in«> 
,cokér^ntes.C'eft ce qui, arriva lorfque, dans leê 
derniers inferrçgatpire^^^'OQ revint ericore fur et 
*quî /concerne les travaux. \ . ^ 

On comtnehça par lui donner lès preuves qui 
en démontroientj'impiétéi il préteiùlit fe juÂi- 
j^er en difant : » Je fuis catholique apoftoUqiie} 
;♦* &:!fi ypus ,n*y croyez > pas, je o*y puis que 
^ faire, 'VÇt upe autre rfois 5 Jt le.fois catholi» 
^, que romain; Se ii vous ne croye;» pas à la vi» 
)r fion^béatifique, jy xrqis^ moi". On vouhil 
tju'Iï.fendît çopapte de cequ'ileiitendoit par ce 
4)9Uyoîîrrqu:^ii.,dîfpit afjt^ir reçu de Dieu pout 
.opçrerdft fcmbiablfs ^rayatix , & comment il 
cr^py^it^r^oif, re^iH-Jl-d^ que^: poiifyoir efl 
Jç^feçojirs qqe Digu i^nô à;Ui| feonrcatholii- 

S'u^,' ^"qui fjériye dM. cîpnde.cefffrîvifian béati^ 
mif ijuc: Jpius, noMS à kiffée avant :fa mort , pau 

■ ' t- *• * - ÇQi 
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céls paroles : n Ego clarîtaum quàm iUdiJli mihi 

» 'dt£ eh ; non pto his ràgo tàntum , ftd & pro 

>» tis , qui crtdituri funt ptr vtrbum cûrum mt^ w 

f^ omhes vnitmfint **. Ce pouvoir, lui cl^eâa-t*on, 

pouvoir donc être coinmun à tous lescatholiqueli? 

Cdglioftro répondit : » Sans doute, il eft tommun 

>» là tt)us fês catholiques "^^ On lui demanda toitt« 

inènt dtfnc il avoit pu dire que, fans fon po^- 

' voir ^IlBS travaux ne rétîffiffôièfat pas î D*abord 

il répbftdît, qu^ils ne réuffiflfeîent pa^ palrcc que 

xreux qui s'y émployoicnt , ne fcroyôîent peiit* 

être pasèri'DîèuVenfdîte il ajouta: » Quelques* 

» uns 1d\é ceux' à qui itsii donné le pouvoir, ont 

' }h Wflii d'iAiffës n*ont pas réuffi^ &je n*en fati 

i>*pà$ fe rrffôiîKv 

- vErifiH 6h*en vîiit à tin di^ld^u> plui ^récîé ftir 

• îalvifibh béatîfiqué : qû'eritendéi-vonS ^ tette 

-déiibtoftiâtfo^i ^> Une^âïéflsntçjbirîtùcllè , uiie 

jr affitoncte ahgéBque , ; uhé affiftâhcc Turnatâ- 

% ^refle ^: A iqùî eft-elfe accordée \ >» Dieu Pa 

' w'%ècorfée> l^ccdrde & l'accordera à qài il lût 

^» pfeî^à^.'Pèduelliè^âriifefe 3;.*opere*t-è^ De 

» trbîs inàHféWis iUà prttméH*^ lori^e dieu fe 

^ +ehd*irifibïe'v ^înûré în^-feit pouf fes patri** 

^ cfres 'fli? fifôôr les^ hpftMrtés quérid tt eft Vehu fér 

> 3a téttfexla ïiHidîid^^ db- 

» ^^,"ed*iâî rendant S^fittÏÉfe aux homin»; & 

>> la trQÎfieme,'eh dohtiàift'des iinpulfîôhsScdfes 

2» fhfpifirfifa'rK -întériettHft'^,* Par^ tjuels^ tnoyens 

"ntomiîiep»vîettt-fl'â >> Eh fe tenant 

*>f îouîoifrs4«uri à Dithi'V àiâ fairtte églife,& 

^•^'^'li^foi tafKbfitïutf^ i>ar lesîièns de la cha- 

'W ftté «dHcHâ^ foi. £ortd&'èK lespdTéde, itfaSt 

V'de aè^âfïtjèi*. at* ^çA^ëkf ^ Dieu foD MSfian- 
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f$ ce; & fi ee^j)*eâ pas aujourdliui.| il viendra 
sfê eùfuitè \in tems oU il raccordera **• Ç[uelqa*un 
parmi les vivaos tt^V^il obtenu cette yiiion ? » Je 
I» n'en connois aucune Et itioi (éïtij qiioîG[tte.pé- 
M cbeur^.j^l cru l'obtenir^ au inoyéii de oette 
I» pulfation interné^ ^Vâ'-â-direi dé la troîfieme 
$f manière dont je viens de |iarler^« .CoflDiii)ent 
lui pêcheur^ lui qtii avôit avoué une- yiolatioit 
perpétuelle des préceptes efccléftaéif)ues dam le 
téms mêmede ces travaux} lui qui ^d^nsui^ au- 
tre moment X s'étoit avoué Coupable de toute fçrte 




religion catholiqi 
H và^lé avec le diable ;& il j'ai çti un pécheur , 
I» Dieu qui e& fi. miféncordjeux, m^^uia> îVf« 
n père» pardonné 'V.M/reùmon aivec Oieii^ la 
pureté de la foi » Tattach^ent à la religion çst^ 
tfaqliqiie ^ l'exercice <les ve|tui qi^i y^ {pai^ at« 
tt^ées^ nes'étoienKÏjt^jemenf paémam^^^ 
beapcoup 4e fe&dirciples, puKqii^il ies»lui-même 
^açciil)^ dWrédulité, & de m^v^fe, conduit;;» 
cofaineat donc iont^îs paj^venus à U.vitton b^- 
tif^^ ?:^ Cpmme homme 9 je nepvfis entrer dans 
^. lej>jugf?p^i^s (I^^î^.^/ il P^^t difpéniertfesgra- 
» ces jk. quî il lui plaît^ ainfi il peitt lès ^YokàK^ 
y.genfées oulîf à ge^pçrfonnes'^, :;^ 

JD'après Tes raifpnRejmens fiir le travail avec Us 




:3l*;8fn%clà^RfaJ^^n^ 3ré^ d^ çfs^.tjrjwraux fyî 

MiSfim^y^m^i^^fl^.^ la*r4pMt*lti(>R<p*»l;p8r- 

vV^t à fe fai^ oc au briiit qu'il fit dans le monde; 
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i>ti lé regarda tôtihtneuh êtrèiurnaturèl, qui def- 
cendoit du ciel i il fuit reCpeâé comme un oracle ^ 
réviéré'tômme tin lîiôdele de vertu, de fagefle 8t 
de pouvoir îtliihité. I>fotis avons indiqué ailleuri 
âveé. quelque détail ^. ce fanatifme fingulier. Nous 
bùvii lommes refervé d'en préfeiiter ici la preuve ; 
elle cftTanVcrepiîqué , car elle eft' tirée des lettres 
même /de fés difciplés, trouvées chekiûi. Lés ti- 
treVqu^ils lui donnent deperc adôrc^dtmédtnrif^ 
peSé^éioiént d'un ufage conftaii^. Les «xpréffîons 
d'admiràtioh'y de ftiTOrdih^^^^^ dé refped y 
étoiènt répétâ^:ph.n^y manquoit faàiais de lut 
baiiier les mains, de^'fè 'mettre à fes piexls, de lui 
demàrider fa bjlnédiâion^ Tous étbient fournis à 
(éi ôt^ce^ plus qu'ils iie Tauroient été à'îeux d*uii 
|!(èrë'ou*'d*ûn fôuveraih;*àucun n'ofôit lui tépli« 

?uer,. Mais une defeription plus détaillée pçrdroîi 
eâii^oti^ ttàùs riotr^ plûMev ^ nous né fatisfe* 
rionS 'qi^imjjarfaitettiériti la véf^^^^ Il fùïfira^dé 
râppôrteir ici lîn entier trois dcô nonibrëùfes let- 
tres de fes difcipléis; elleisi font cônnSttré â^tjné 
manière ÉrappaÀte , Ife cdnÂlë d*aveugléifaéht 'oîi 
ils étôieîit>ravés; :;,'■;/ '.;■■/ ■''/■^'-' 1\ 
: tiftemiefe^û^t'èlii éerîte par uiiîi^pètfoh'ne qui 
i*avciît:qùi{tè depuis'^èu iîfe ïètiii , et M éfgéibît 
Je>^pîf;4a^^^ ^ " 

' n ^kàn iriaîtf e éternel ^ fnon tout ,:; îrirmMoît 
'ii ;que la n^er é*ojppofâft à ta féparatiôti (^e fétois 
h fôréé'3*éjpr6uVér;î^k8\^^ d}î^-hUir l^eu- 

)> res en mer , &t n(5t)$¥biâ!à^es arfiv^é^ là 1 1 dans 
>*k matinée. A<6h îifs Viéaifcoup fquffe^^ Mîds, 
W'mwwel l'ai eu le 'bionheùr de vous'yôîr cène 
W nuitlTétériiel à' rèïlifê' fe bénéàleM'qae jfc 
n reçus hier : ah ! mon maître y après Dieu vous 

K ij 
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n £»ite$ ma félicité. Les ji^unes, •^. .&..... fe re* 
» commandent t.oujours à votre bonté ; ce font 
iî)> d*hpnnêtes jeiyie^ 8^"* i &. P«^r le moyen de 
>> votre pouvoir ^. H feront lignes un jour d'être 
ip vos 'filst^ [ . ' \ / '• '][" 

>i Ah , maître 1 combien je defire d^être au lûoî^ 
5> 4e fepiiéml)re,iComliien je ïuis Heureux^ qu^nd 
f» jç pfiis yôus voir» Vous entendra, ^ vqus aiTu- 
9f rer de ma fidélité & de mon refpe^t ! ï^ou^ 
^ par:tpn^ demain ; quel plaifîr auront nos frères î 
. , V ici ti!âi pas rpçu la lettre que. ..... mV écrite ; 

^ ^Ileé^oit partie de ce mâtin , à (|uatre heures « 
^ & noiLS fomnies arrivés à' onze. ' ' . 

ff Eft^îT'pbffible qi/e jè iie trouve jpïus à Paris 
n qelui qu^ faifoit tna félicité ! Mais je me ré* 
p> àgm Scjé sri'humilié devant Dieu S^'jàéyant 

If I^OUSé.'.v''/. '. *"" "*/'.'."*'' ^' " /" v'.-.. 1 

^^ j'ai/ecfftâ M.iv-» comme vôMS i&e râvé* 
^ ordonpéf AiiTmôn maître , combien 11,, ei^dîir 
» pour 11^^ j3e Qe (louvoir plus yç^^^ 
11» oar le^ir^s de pus ' mes fçmimens ! le. inipîs dé 
i» teptemfe>?è viendra f' tnpment neuretox 1 pû je 
•» pourrai à vos pieds éd à ceUx^de, là^maîtrefle^ 
fp yous^affurer de la foumifJipji, dii refpeÔiikdé 
n l'oDéîffMCe oui ânimerçnt ton jour; cçîi^i qu^ 
i» oféTe' we : de foç .pai|r<& dé fon tput| SCÇf 
^ J^i^gne-ïur-^ ^.|ûif)i I786,>leglûi 

>> hunjîbÈ &*le plus . indigné, 3e\fes fils, &c.. 



y. ..v"FS P^?/^^ oçcauon de lui écrire fur^aesnou; 
jiOeV 9^^^ réçiief'dç luiffEini V6|cC|i |té^ 
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«^/Monfîéur & maître, K*..* m'a indiqué h 
w moyenj de vous faire parvenîlr les hommages 
>> dé monrefped; le premier ufage que l'en, fais 
W çft dé me jetter à. v6$ pieds , dé vous donner 
» mon coeur , & de, vous prier de m*aîder ^ éle* 
» Veè mon efprit vers rétemel. Je ne vous par- 
^ ferai pas, ô mon maître î de la douleur que 
M j'ai éprouvée, dànl le moment où le$ {^ots de 
>> rocéan ont éloigilé dé la France le n^eilleur 
•» des maîtres ^ 6r le plus puifiant de& mQrtéIs; 
»» vous le cônpoiffez mieux que moi^ 
y » Moù âme & mon cœur doivent' vous être 
*>> oiivéh$, &f vos vertus, votrç morde & vp$ 
i» liifetifaits, ont feuls le droit de les .téiifiplir pour 
H toujours. Daignez, o monJouver^j^ih maître! 
♦> vous' fouvénir de ihoî, voiis rappeller que je 
» feile ifolé aii iA!ili0yi 4e mes amik, .puifqUe Je 
h vQijs ai perdiiji Si ^ùè ruiïique vôeu de môh 
» ci)eur eft^e me Huoiir éx ma^trë^ tçi^it Bon ,, tout 
M puiflant, qài feiil {)eut coijimiiriî^uer à moa 
» ççeur cette force, cptteperfuafîonÇç cette éner- 
>i gie qui me rendroftt capable 4*c?çéçuter (a vo- 
it lonte. ^ ^ 

» J'attendrai avécrçi^éâ, &aVee>ihe égale fou* 
» miiSon, vos ardres;fôuveraiiis^,$ mon mai-* 
» tre ! & qitels quHls puiitrent être, je les remplirai 
» avec tout le zçle quç vous devez ^ttepdre dVa 
»> fujet qui yo}AS appartient, qui yjOuS;a juré fa 
»> foi & confacré i'obéiffançe la plus 'aveugle. 

9f Daignez; feulement , ô mon maître ! ne pas 
» m'^b'ândbttner^ m*àccorder vôtre b;épédi^ion 
>» & m*è'a*elo6per de votre èfprit'r^lor;? je (ehs 
i> 'que'îë'Yçr« fouî çe quQ vo\iS .vdiîdreVquC^ 
H lefoisl * ^ ^ - ^ n '^ 

K n] 
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n Ma plume fe refufe è toutes les ttnpulfionsi 
M de mon ame ; mais mon cQêur eft tout rem* 
» pli des plus refpeâueux (entimens* Ordonnes 
H donc de mon fort ; ne me laifle? pas troj^ 
u longtems languir loin de vous* La félicité de 
m ma vie eft ce qve je vous demande , vous m*eo 
H afve? &it naître le b^foin , ô moq maître ! &e^ 
H vous feul pouvez le fifitisf^ire,. 

» Avec tous les fentiméns d*un cqeur ré%né 
n di fournis 9 je me proderne à vos pieds , & 4 
I» ceux de notre msiîtreflle. Je fuis avec le plus 
» profond refpeifl» monfieur 8e maitïPQ , &c« 
I* Boulogne- fur-mer 9 le j^Q juin lySiS. Votre 
M 61s » fuiet & dévoué à la vie 6( à la mort, 

La trbifiéme n'eft pas %née du nom prqprç 
de la petfoQjqe qui Vimt , «ais de celui qui re- 
préfente le maître de la. loja^. On lui fait part 
dans ^ette tertre de la çpnWratjon^ ^4^ la loge 
de Lyon ^, $c pn lui adféfle bumil^lement les plu« 
tendres a£kïqns 4e grâces »' pour avoir autorifé 
cette auguije çérémoMe^t Vpifii ce qu'elle çon- 
tîept ; 

f» Moni(ieur & maître , non ne:peut égaler vos 
» bienfaits , fi ce n'eft la félicité qu'ils nous pro^ 
^ curent,. Vos rçpréfentâns fe îont fervis des 
H çhù que vous leur ayea^ cpn£fées ; ils ont qu- 
p vef t Ui por|es du gf ^nd temple n & lious ont 
tft donné la force néçefll^ire pour faire bi:ill€J:^.vo*« 
1* treg/r^nde pùiflancet T V ^ 

M L'Eùjfope n'a. jamais vu unç çér^^npiiîe çlus 
*» «Ugufte Ôf plus (aînte ;^ nj^ïs tipu/î Pfpjpsje dire, 
» monsieur, elle ne pouyoîtavoif :de;ifém9ins 
*» plus pénétres de ta grandeur du Çif^v^^^ 
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W Dieux» plus. recoQuoi^ans de vos fupr^e^ 
H bontés* ■ . . ' .y- 

n Vos m^hrçs ont déireloppé leur xele ordî* 
H naire , & ce refpeû religieuse cju^ifs portent 
>» toutes les femaines aux travaux intérieurs de 
H notre loge» Nos compagnons ont montré une 
» ferveur, upe piété noble & foutenuè» it ont 
^ fait l'éducation des deux frères qui ont eu 
•^ tlionnéur dfe vb^s repréfentcr,; Vàabntid^ 8p 
H les travaux ont' duré trois jours i aie par un 
f» concours remariquable de circonftançes, mxts 
» étions r^nîs au nombre die 27 , dans le tem« 
»» pie : la bénédiâion ep à été âdievéé ^^^7» 
n & if a 'eu 54 heures d'àdorationt 

» Aujourdliuî notre defir eft dç mettre à vos 
I» pieds ià trop foible éxpreffion de notre re^ 
^ connoiff;^nç9. Nous n*entreprendi!ons pas de 
» vous faire le récit de ta cérémonie divine dont 
>» vous ave^ daigné nous, rendre finitrument ; 
H nous avons Pefpérançe de vous faire parvenir 
» bientôt ce détail par un de no6 frères 9 qû} 
H vous le préfentem lui-mêmet Nous >ou$ di« 
» rons cependant 9 qu*àu moment oit nou^ avons 
w demandé à l'éternel un fi^^e qui nous fit coh« 
>t noîtrè que nos vœux & notre templelut étpîent 
» sigr^abtes, tandis quje notre maître étoit ait 
» milieu de Tàir » a paru fans être appeHé te: 
w premier philorophe du nouveau feftameat. H 
H nous a bénis après s^être'profterné devant la 
>» nuée bleue dont nous ivons obtenu Tappari- 
^ tion, & s'eft élevé fiir cette nuée içlont notre 
» }eune colombe n*â py foutenir la fplendeur^ 
i> dès Tinflant qu'elle eA' defpendue ftir la terre« 

n Les deux grands pr6ph|tes'& le Ijtgiàiteur . 

K îv' •"■ 
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^ d'Ifraël , nous ont donné des fignes feofibles: 
>» de leur bonté ^ dç leyt obéifliniGe à vos or* 
M. dres; tout a concouru à rendre Topération corn- 
H plete & parfaite jt 9Ut^nt qM'en peut juger notre 
». toibleffe, 

H Vos fiUieront heureux» fi vous; daignez les 
>» protéger toujours & Iqs couvrir de vos aîles » 
i# Us font encore pénétrés des paroles que vousi 
«» «ve^. adteffée; qu haut de Taîr à la colombe 
n. qui vous imploroit pour ^He & pour nous ; 
A DU* leur que je U$ aime ^ ie^ aimerai toujaurs^ 

^ Ilf vpu$ jurent eux-qi^mes un refped, ua 
M amour , une reconnoiffançe éternels » àc s'u^ 
M mffent à nous pour vous deniander votre bé- 
M nédiâion. Quelle couronne les vq^ux de voa 
» très •« fournis ,1 trçs^refpeâueux fils 6c difci- 
If pies, te frère aîné A£e;i»qdre T^r «,•,,. Le 
n I août jyçtf *', 

Toutes tes autres font à-peu*près du même 
ftyl^, fie les pbrafes en diflfefent peu. La plus 
grande partie eft écrite en françois, Mai& CagUof- 
U09 dans fes interrogatoires , en a approuvé la 
tt9|iuôipp Italienne,, comme exprimant très-bien 
le fens de foriginal. M ungue Uonem. Si (es fils &; 
fes difciples le ûaitoieot avec cet enthoufiafipe 
quand ils étoi^nt loin de. lui , qu'on imagine ce. 
qu'ils dévoient faire quand ils étoient en fa pré- 
fencp , & qu'ils |e voyoient ttavail^r aux opé- 
rations ma^onigu^^. Lui-mên^ a raconté que; 
fouvept ils fe proliernoîent devant lui, & fe te- 
noient immobile^ dans cette poilure (pendant une 
heijre entière. De fqn coté, il jouoit t^ès-bièn; 
fpfl fdle ; car , tancHs. q^'41 fayoit captiver leurs 
pmes en flutt^nt dangereusement leurs paiHons , 
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il gardpît avec eux une contenance grave, myf- 
térieùfe iÇc imporante. Enfin 11 les gouvernoit à 
ion grév.Nous les plaignons du fond de notre 
cç^ur d*ètré tombés dans un efclavage fi vil 6c 
A déshonorant. Mais après avoir lu cette hiftoire » 
pçrfiileront-il^ encore? ne trouveront-ils pas aflez 
de motifs de s*en détacher , & de reconnoître la 
vérité ? defîreront-ils encore de favoir ce que 
cVft queCâglioftro,fonrit, fes travaux? Adiré 
vrai, fes aveux même, que nous avons rapportés 
ejfi abrégé , devroient fumre pour éclairer & pour 
diflipér Içs ténèbres les plus fortes. Cefpendant 
nous allons leur préfenter la conduite qu'il a te- 
nue dans fes interrogatoires pour excufer fes 
crîmei & pour en éviter la punition ; on y trouve 
autant de méchanceté que de fottife ; elle doit 
les faire revenir à eux-mêmes & les forcer à fe 
déclarer vaincus,^ ou bien nous conclurons qu'ils 
Ont perdu tout-à-fait lés. lumières dç la raifon. 

Pès .qu'il vit paroître '' les miniftres nommés 
pour l'examiner ,;& dès les: premier^ înterroga- 
toîlres, il fe répandît en inveôives^ contre la cour 
de France, à qui^il attribuoit tbus les malheurs 
qu'il avoit éprouvés depuis fa détention à la Baf~' 
tilfe ; il Taçcufoit d'avoir :côrrom[iu fa femme pour 
le perdre } comme fi . cette cour n'avoit pas fii 
trouver, fi elle l'eut voulu , des moyens plus 
efficaces' tïe fe veÂgeV flSp fe défaire de lui. D'ail- 
leu^-Sj fa fénimeeft^ loin d'avoir fcntî les effets 
d'une proreftîon "auflî' puiffànte *, qu'elle feroif 
«larfs une entiferè indigence fans^ la: perifion àli-' 
mentaire' que lui 'fait notre tréfôr public.' té' li- 
vre de fe ;maj;onnerie égyptièniie , les fvmboles^ 
]çs papiers qui font autatft dfe jireuvc/de Tim- 
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piété de Caglioftro 9 doivent éloigaer.tousibap- 
(ons de ceux, qui pourroient croire que U frauda 
ou la calomnie ait caufé (on nialhe(ir, II fentoit 
combien il étoit important pour lui de jetter de 
la défiance fur fa femmç^ parce qu^èlte pouvoit 
éclaircir les ténèbres de i0n iniq|iiité/pc Êiire 
connoître ce qui étoit abfolument ignoré de tous 
les autres. Anifi, pendant qu'il faifoit contre elle 
cette imputation » il témoignoit en mâme*tems 
pour elle la plus vive tendrefle, & demandoit en 
gra(ie aux juges de Tavoir pour compagne dans 
la prifon. Il auroit voulu l'attirer à fon parti , Se . 
rinftruire de la conduite qu'elle devoit tenir dans 
le cours de la procédure. On penfé bien que cette 
demande lui fut refufée ; 6c il ne fut pas plus 
heureux dans l'autre, qui fut d'être mis dans 
une prifonpius grande »& d'avoir la libené d'é- 
crire ; il vouloir fans doute entretenir au-dehprs 
une correfpondance femblablé à celle qui kii avoit 
été fi utile àtm (à captivitjê de Paris. ^ ^ 

Trompé dans ces deux projets, il prit le parti 
d'affeâer de lafincérité, en avouant qu'il avoit 
exercé la maçonnerie, principalement la maçon- 
nerie égyptienne, & (putenant qu'il avoit tôu- 
jours cru & qu'il croyoit encore que ce iyilême 
étoit catholique, & qu'il, Tavoît ^mgê vers le 
but de propager notre religion. Lés ju^s iie crur 
rent pas à propos alors de l'attaquer là-d^ffus ^ 
& le laiflerent parler tant qu'il voulut, Alôr; il 
renouvella (es premières inftances } mais il fut 
encore refuiîf . Il prit enfuite une autre marelle ; 
<?e fut celle de.fe rétraûer, de témaijin^r q^'il 
ne croypit plus à la Bonté de, fou nt i & de 
montrer du repentir jRç dp la contrition^ A fe« 
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premières demaiji4e* ,.il ^pufa le defir 4'avoir 
u(i*pcu. plus 4e lioge, m^ jQeiUeure nourriture 
8c U lieâurf dp quelque jiyrç. On ne il pas 
de difficulté d^ 1^ Satisfaire fur le dernier artî- 
cle ; Se on lui donna pou? Iciâure la V^Jh 
du pontificat romain & it tiglifi c^ikoUqui^ par 
le P. Nicolas-Marie Pallavicini. Peu de jours après, 
il dit de lui-même» dj^ps un des interrogatoires, 
qu'enfin fesjéflejdpns, U fur- tout la leÔure de 
ce livre» lui avoient fait reconnaître (kTavoieni 
perfuadé qu'au -lieu de contribuer au bien de 
la religion & dç Téglife catholique, par fa tna« 
^çonnerie égyptienne ^ il avoit plutôt fervi le 
diable» & s'étoit oppofé à la religion» à Tét- 
^Sfe» au falut des anîes & à Dieu. 

Enfuite il s'expirima ainfi: >» Accablé comme 
*t je le fuis, de regrets ôc de repentirs d'avoir 
» paffé ouarante-ciaq ans de m^ vie dam cet état 
n miféraole d^ la perdition dp mpn ame» & dans 
n î'âûbyme de Terreur, jefuisprâlii pour (aiiver 
H mon ame » pour réparer Jes tprt^ que }'ai faits à 
n 1^ religion & aux ame^ de tant 4'wtî^9> d^ 
p fjiire telle .déclaration » rétrai^ation ou autre 
,^ afte qui fera uéçeffaire. Et:inê<nç,çomme j'a^ 
H dans TEurope jjne iînmenfp. Quantité de difci* 
^u» {)les Çc de Bïp, <]ui » d'apte me$ in^m^r 
H tions » ont adopté le fyfteme du rit é^^pr 
> tien i qui inoiitent^ à pl^s .d^un million , & 
I» qui font fi attachés à cette croyance^ fi foup 
^ mis à tn^ volonté, qu^, quoique cefoit ppur 
>> jâ plupart des gew de lettres «& de m^rite^ 
y? tant heretîa^çs que çatholmuesy cependant ni 
}t lés 9rf^alen$»;ni ks perfimpfu (fei.ih^or 
•M gipns| 4ç» éru^s. pu de quelque awi^ré: que 
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9» ce foity ne parviendraient jamais à les diflUa- 
» der du fyftêihe que je leur' ai dçnné ; je jui^ 
^ prêt à mettre par écrit,. & à faire répandre la 
n préfente déclaration: elle fervir9 à les édaîrêr. 
n Je crie vos feigneuries de faire part de ces 
n fentimens ^ mes juges & au Saint-Pere , afin 
#» qu'ils fâchent ^ue |e leur abandonne mon corps^ 
n Qu'ils me pUniffent de mes crimes ; il me fu^t 
n de fauver de mon ame. Je pardonne à tous mes 
n ennesmis & à tous ceux qui ont eu part àû 
^ procès qui m'eft intenté , Çc je reconnois que 
M je leur dois le falut de mon ^me. Je me re« 
» commande encprc; à vos feigneuries qui m'ont 
» traité charitableme;it, & m^oiit toujours inter*- 
^ rogé fqivant la juiftice & fans aucune ïrrégula-» 
H rite; chofe que je n*aî point trouvée ailleurs; 8ç 
>* qui a encore contribue à me Eure cc^nnoître IVr^ 
» reur dans laquelle j'étoss, & la miférable vie que- 
9» j'ai menée dans PincréduUté, pendant leco.urs 
» de t^nt d*années^. E^ partant ainfi , il pleura cbh* 
tinuellement. i* Je ne délire , continua-t-il ^ que le 
» falut de mon ame; }e fuis prêt è.fubir, Se mèaie 
^ je defire le plus féyerechatimerit public, 6t je 
^ voudrols remédier au thaï que j'ai fait à tpht dç 
^ perfonnés , 5c particulièrement à ma femmequi 
y vit àuffi dans l'erreur , p)ir m^ faute ^ cs/r Texer* 
^ cice qu'elle a fait de la liiaçohnerie'égyptienne, 
^ a été fe'réfultât'dem^siniii-u^liQhs 8cdè mes 
>> fuggeilldns •': 

Il répétai plufieurs fois^ cette palyriodie; il fut 
même, jufqu'à raconter plufieiitféiits &;diverfe$ 
eifconftances qtu ptbu voient qu^V ^àns I^ Wms 
mêmebîi il s'dccupoït à rèxercie^'de 1^ maçonne- 
rie éjgyptienne, il avoir eu cônnoiflfàtice du ma! 
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qu'il fai/bît. Il avoua qiie^ non-feulement il n'a- 
voit jamais fait aucune exi>érîence des deux qiia- 
rahtaînès prefcrités pour les régénérations phyfi- 
que & înorale j mais que même il n'y avûit jamais 
«ui, & qu'il hfe les a voit détaillées dans (on livre | 
qCié pour ïc conformer au génie des hommes. Ùné 
autre fois, il déclara qu'à Strasbpurgf^ à Lpndres^ 
à'Jiénne & en cl'autres endiroits^ îï' ayoit iionçu 
ctés ifcrupuies fur la ihaçprinerie. Il dit même pjuj 

Îfrécifément encore que, fe trouvant hors îîe Tlta- 
ie , il avoît penfé que le fyflêoîe égyptien éroit 
Contraire à la religion catholique , fur^tout dans 
ce qui regarde le travail des pupilles. Enfin, it 
avoua que le Conf^efTeur de Trente lui a voit fait 
Voir clairement que là maçonnerie étoit un véri- 
table crime j 6c que deux bulles du pàpé l'avoît 
profcfHè & frappée d'excommunication; & mal- 
Ëré Cth îlen avpit continué l*èxercice , tant chet 
réîranger qu'à Rome même. 

Perfonne rie crut qull parîlt d'après fôn cdeuf/ 
ni pouffé par la force d*im véritable repentir ; 
peut'êrre fe 0attott-il de fe tirer àinfi d'affaire, & 
de recouvrer fà liberté : mais quelle que fût fon 
efpérance , il eft certain qu*il s apperçut qu'ail s*ë- 
ïolt trompé; car fa détention ne changea pâ5 de 
forme. On avoit interrompu pendant quelque tems 
fes interrogatoires, lorfquSl fit les plus vivêf tnjf- 
tances j)0ur qu*i!s fuffent réprii» On h'avôitpàs 
de moti^ de le rêfufer ^ alnli les minières cônfenti- 
>ent à rentendfe. A la prètnîére queftlôn , il dît 
qu'il vouipit raçOQtel*uné parabole de deux fils', 
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tant defité d'être întèrtogé de nôuveâiu II femit 
à réciter de fuite différens paflages de la hlnïè 
écriture , q[iiUl avoit tirés du livre qu'on lui avoit 
jprêtéy él'û les eflropiôit de manière qu'on lie 
pouvoir ni les entendre ,. ni deviner à.quoi ill 
aboutiflbient. ^ ' 

Il fut donc averti de: dire ce qu'il vôùloît Air Ci 
caufe. Voici quçllé fut' la fuite de/ce fihgulier dé* 
but : » rentenâs*&je veux entendre , que dé 
n même que ceux iqui honorent leur père & leu| 
n mère , & refpeiftent Je fouveràin pontife , /on| 
W' bénis de DJeuVdè même tout ce qùé.faifarti 
I» je rai fait par ordre dé Dieu, avec le pouvoir 
if qu^il m'a œmmùniqué 8( à l'avantage âe pieu 
» & de là lain't^^îgtifé^ ît j'entends donner les 
m preuves de tout ce que j'ai fait & dit , nbn- 
1^ feulement phyfiquementy mais moralement, en 
M fanant voir que, comme jai lervi Dieu pour 
,9t pii*u^ ficpar le pouvoir de pieuj.il m'a donne 
V enfin le cpritre^oîfota pour.confondre ik cpm« 
n battrç l'enfer , car je pe coiinois pas 4'autrcts en- 
M ,hêmi$ qu^ ceux de l'enfer} 8f. fi j'ai tort, te 
^W Taînt Pere!me pîih|ra ; fij'ai râifon ,11 me réçoô?- 
H péiiferai & û le ïaint Père peut a^oir ce fQÎr 
» én,trë les mains, cet inteirojgatbife , je prédis à 
^1* ^^îqus inéç ^frères cfoyans & incrédules , que je 
j^ ler1|î en liberté demain matin ". 
' '*0n lui dit de donner les preuves qull venoit de 
^promettre; il répondit; >>Pour prouver que j^ai 
n^îSté^çfaoîfi de Dieu, comme un apôtre, pour 
Y^dçfeptre & propager la'religïon, je dis que» 
V;^ç,qn>ipe la fainte eglife a inflitué les oafteurs 
^fe^H^i démontrer à tout le monde quelle eft la 
'i? vraie T61 catholique, de mime, ayant opéré 
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i> 3VccPapprobation & par le confeîî des pafkurà 
M de la fainte églife^ je fuis^ comme je Vai dit, 
» ^leUemetal i^ftîfié luir toutes ^ mes opérations, 
f^ iCéç pafteurs qui nfoht parlé ainfi j^ font ♦ éM qui 
^ m*ont affuré que mon ordre cgyptiçn étoit di- 
)> Vin , & qu'il méritpit qu'on en formât ixtjk ordre 
h approuvé par le faint i^ere> comme îeVai dît 
» jdan^ Mn^ autre interrogatoire > - 

11 a voplu perfiitèr encore dâfts ce jiilHerfuge 
au dernier îoterrogaîtoite. Il fout obféwer que ri^i»/ 
des deux payeurs qu^ji.1 àppelloit en témokn 
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^toît mort, & ne ppuvoît par conséquent le dé- 
mentir ^éc que l'autre étoit^ une perfonne qu^l 
ftvoit fëduiie & trompée par différentes in)po^r^« 
Au reitte/yle. projet que fes diîçipiés afiichoient 
d'i^rrger le fyftême ^yptîcn en ordre religieuse , 
& d'en demander rapprobation au laînt-fieg^, 
"^roir une fourberie infigne. Il eft feulement vrau 
comme l'a dit fa femme, qu'ils penfoîent à fai^« 
refter Gaglioftro auprès d'eux, & à acheter une 
niaifonpouren faire une efp^ce de couvent maçou* 
ni^ue-^ dsn^ îeqivenr& àiiioient pu loger; tou^. avec 
Jcur^ifefl^és , qul^èrw 

[ ^ 4i;a taïnl &fea^ deux artonftancc^ qui prou- 
ycm çpçnbiep iî étoit .de mauyaife foîj^Jw 
; VwloîV faire; -crpir^qwe , i*approbatîoii dés dciix 
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la même manière qu^aupdf avant II a (butentr i 
d'ailleurs:^ que dès les premiers tems, il avoit eu 
en vue de défendre îe Cathplicifme , & de' le faire 
fleurir par-tout oti réufiSrdit fôn fy^ême maçonni- 
que. Ainiî (û confiance dans ce rit, eh lé fûppofaht 
fincere, ne pouvoir vehir que de lui, & n'étoit 
aucûoement foiimife â des confeils & à des fug- 
gefKons ëtrangéreSé 

Les xontradi^ions'môhjftrueuCes qui regâefic 
dans fes i^nfé's à ce fujet* prouvent que cette 
/ l)onneYoTahcicàne&^^^ allègue, n*eft 

qu'un vàii) fùbterfiigé. Nous avons déjja Vu com- 
binent j^awès âVDÎr dans fei premiers interrogatoires 
confc/Teftk erreurs, recoônù le tort qa*tl avoU 
feirà fa réîigîon catholique , & avoué qu'il tnéfl- 
toit un diâtimem févere, iî change enfuite, 6ck 
dontie pour un apôtre qui , dévoré du /zélé dé }a 
religîoW , avbït tout fait pour propager un (ym* 
•me qu'il Crojrdit & qu'il croît encore très-fccm. Se 




rèogatoîre où il s*exprime^âir 
1^ <$ué' /bit Ty tfêmé àïmef jpoàr ba(^ ftfndàtteç. 
ïile ; f ÏTiaitférence dêl refigiôni; l^ <Jue'd'àôrès 
ce mjême {yûètnc^ il s'étoit toujours gardé flaàs 
les dîff'értns' pays^ôt iNvôit î»àbité , & iriême 
dànsri^s^ ^ay^ riotî- catholiques ^ d'attaquer .&'de 
' Jtomfeâttref 4a religion' flùf 7. dominbit: ^^ Oittl 
•adméttoît'ïtfdîtfére'ihb3ient.:â^^fo^^ 

• '& à^s cktîiblî'qùés; i^; Cjdé' (iepùislà'ç^IflïiptiB lïe 
f^ nîa^Âïifeiié ^ il n'àvoit tas t'ru âf Itf àïriie qW 

• côntéM' Ja régèfiéf âtldn • #y%è WjMsXt/èc 
qii?^5Ti des|làfteùi-s dbotîrBaTlé, aw 

W^e' wmftë feft-biîëé^' «^"^ndïctilé; Î5V ^u*outte 
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qù^il avoit épfotivé pluâeurs fois des jfcrupules 
fur fon fyftême, il favoit qu'en Italie^ où la reti» 
gîori catholique domine univerfellement, on n^ad« 
mettoît point la maçdnherâe. 6^ Qu'à Tf ente , il 
a voit adhéré aux confeils de fon confelTeur^ qui 
lui ordonna de Tabandonher, parce qu'elle étôit 
condamnée dans deux bulles du pape; qù^enfin^ 
à Rome, pour décharger fa confcience d'en avoi^ 
exercé quelques aôes $ il étoit allé fe jetter aust 
pieds d'un tonfeffeur-^ pour en recevoir l'abfohi* 
tioni & qu'il étoit déterminé à fe dénoncer vo* ' 
lontairement lui-même au fàint^ofice | ce qu'il ne 
fit cependant pas. D'après tout cela^ il n-eft pas 
diâieile de décidera cette bonne foi» cette con<^ 
fiance qu'il alléguoit, n^étoient pas iin yraifubtef^ 
fuge pour cacher l'impiété dont il étoit aniiné dans 
l'exercice de la maçonnerie. 
^ Mais ^^lle étoit enfin la religtôâ ^ là foi » U 
croyance de cet homme? A proprement parler^ 
Il n'en eut paSé II paroît que fon fyftême auroif 
dû le conduire au déifme ; mais comme l'intérêt 
étoit fon unique but, il fe conforma» en tonte 
occafion i au tems ^ aux lieux » aux perfonnes* Ainit 
il fut» félon la néceffité, déifte^ athée» tiiatérîa* 
Kfte» càlvinifte» luthérien , proteflant , & jamais 
éathbliqueé Ce n'efl pas qu'il eût héfité à remplir 
avec hypôcrifie les devoirs de Cette fàintè reli* 
gîon j s'il y avoit trouvé fon avantage » riiais il 
n'en eut pas befoih, ayant paâe un grand nom* 
bre d'années dans des pays où elle n'eft pas domi* 
nante; «n(in»il eft certain quHl en abhorrôitles 
ptatiques; & qu'il en ihéprifa les maximes. 

I^endant vingt- fept années de fa vie» on «e lut 
â vu jamais faire un figne de cc«|ix ^ jamais m aôt 
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de religion « à' peine dans tout ce tems s'ap{^oeha-* 
1-il trois £9is de la (m^it table* Il auroit encore 
iftieux fait de s'en abftemr dains ces occaâons ; car 
il n'y ftit conduit que par Tintérêt & la crainte. 
A Milan, dans la vue d'obtenir un pafle-pori 
pour le prétendu pèlerinage de Saint- Jacques de 
palice; en Efpagne, parciaipte du faint-ofiîce ; 
à Trente , pour tromper le prince-évêque. par une 
piété affeûée. Il obferva beaucoup p\us mal en- 
core les préceptes de Téglife , nui ordonnent d'ço- 
tendre la meflfe les jours de /êtes, déjeuner, de 
$'ab{lenir de viande aux jours prescrits. Non con- 
tent (il l'avoue lui-même) de ne les avoir ja'- 
mais remplis, il engag.ea fou vent les autres à faire 
de même. Il parloit comme U agiflbit , & peut-* 
ê(re plus mai encore. Dans tout le cours de cette 
hiftoire , nous avons eu de fréquentes occia^fions 
de v'oir alVec quelle fcél.ératefle il s'exprimoit fur 
les bonnes mœurs , ftir Tadultere , fur la perfte* 
tipn , Se fur d'autres points cardinaux de notre 
religion. La -vie impie qu'il a menée & fon fyf- 
tême égyptien, nous font affez. connoîlre quelles 
fiiaximes il pou voit nourrir en lui-même, Se inf- ' 
pirer aux autres. ' 

Ce feroit ici la place de faire un long rppport 
de toutes les maximes exccrabtes qui font forties 
de fa bouche, pendant fon dernier féjour à Rome* 
Les juges ont été forcés de s'en occuper pour en 
raffembler le? preuve»; mais la plutne fc refufe à 
Us ei^primer, & il ne convient pas de fcanda« 
Ufer. inutilement le^ public par de te!Sibl?fphêr 
mes." Il fuffira qif'il foit inftruit de trois circont 
tances. ^ , ., 
. ^^t? .première f qw. dans ces maximes & ce« 
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^ropofîtîons il a manifefté kt haine , & le mépris 
le phis décidé pour tout le fyâême de la teligioa 
catholique , pour fes minières & pour fes ^rati^* 
ques. Q a attaqué la majeilé & la perfeâion de 
Dieu; la divinité de Jefus «^ Ghrift 9 fa mort, le 
grand oeuvre de fa rédemption ; la virginité d6 
Marie; TefEcacité des facremens ; Tadoratibn des 
&ims| Texiftence du purgatoire; la dignité de la^ 
hiérarchie eccléfîaiHque ; enfin tout ce qu'il y a 
de plus grand dans le ciel & fur la terre^ 

La féconde, qu'un très -grand nombre de té* 
fnoins^ ibit d'après ce qu'ils ont entendu eux-mê- 
mes de fa bouche^ foit d'après la renommée , fe 
ibiît accordés à le repréfemer, h comme un hom« 
^ me fanli religion, dont les prini:ipes font entié- 
9> rement corrompus, Iqui ne croit rien , athée ^ 
n méchant, infâme , regardé généralement corn* 
m«^impCH(hîur, frippon, charlatan, hérétique ^' 
D déifie, de abfolument diffamé en matière de re^ 
H ligion (t)'% 

La troifiehie, C|ue quoiquSI ait toujoufls Vôiilit 
nier ces imputations , il a été obligé cependant 
d'en avouer quelques circonflances» La mahierè. 
dont il s'efl emporté contre les témoins (parmi 
lefquels on coinpte des perfônnes ou diflinguées* 
par leur naiflance ^ ou re(peâables par leurs mœurs)r 
a bien prouvé la vérité de leurs déportions. Nous^ 
n'en donnerons qu'un court esÉemple; Interrogé^ 
s'il favoit que quelqu'un eût jamais avancé quel- 
que proportion ou contre la divinité de Jefus< 

(0 Comment Caglioftro a-t-it po être è U fyvt âRiiNOtô-' 
gîoii.&;1iététi<tte, déifie & athée.» Ceft^à^imé^^^nraiiW 
ntrYeiUes de ia tier / , - - "^ ^ ^ • 
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Chrift» oUiU>Dtre l^iacremens, oa contre dW 
très vérité refpeâables, il nia le favoîr^. maïs 
cUns le moment il ajouta i >^ Si ma femme dit 
H cela contre moi ^ c'efi une fcéléraf e "• Il igno^ 
roit entièrement les faitis jéftiltans du procès^ & 
rien ne poavoit. lui faire deviner que ik femme 
eût fait cette propoûtioa, comme il étbit vrai 
qu'elle ravoit faite. Sa prévoyance eft donc une 
bien forte preuve en faveur de la véracité de la 
dépo6nte.r Une autre fois, pour éluder la dépoli-^ 
lion d'un témoin, il prit le parti d'en appeller 
un autre, fe flattant que par rattachement qu'il 
croyoit que ce dernier lui avoit confèrvé^ il fe^ 
roit une dépoiition contraire f mais lorfqu'on lui 
répondit que l'on avoit déjà. reçu la dépoâtion 
4e ce témoin contre lui y 6c: qu'il dépofoit la. mê- 
me, cbofe que le premier, il frémit, fe troubla ^ 
&.ne trouva, d'autre moyen que de mettre encore 
m noinbrr des impies &. des perfides ce même 
témoin, dont , pour ainii dire , au même infiant ^ 
il venoit de vanter la bonne foi & rintégritc. A 
la fia,, voyant que tous fe^ fubterfuges étoteot 
inutiles & retpmboient même fur lui , il crut fe 
débarrafler par une irécufation générale, en difanr 
que tous les témoins qui avoient dépofé dans foa 
procès, étoieilt fes ennemis. On lui ordonna de 
déclarer . & de fpéelfiet: les, caufes & les pceuves: 
4e cette inimitié* D^abord il dit qu'il n'étoit pas 
obligé de. les. donner aux juges; enfuite, preffé 
de s'éxpBquer^il en déclara quelques-unes* Nous 
ne rapporterons que celle-ci : fâchant qu^"^ ^^^ 
mille honnête pouvoit avoir dépofé contre lui, 
il deiçlàra gixètousi les membres de! cette famille 
le feaîftTôîent i parce que plus dkne foi^.iUèur 
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a^oit ^ desLremontràriees.fôr, le goâtknmodéré 
qii'ils soient poof lethëÉtne;; il teur^avoit Pâpré- 
fenté que ce goût étoit contraire aux bornes mq^rs 
k k\^ téHgiën cathoKqôe. * ' 

Le pnicès^étânt enfin inftruit ^onlvi-doéum des 
é^enfeurs. On lui Jaiffa le choix cTeihployer les 
iéèsnievaà ordiis^res des cQÙpableSi ou d'èndioi- 
fintl'aukrei à dbnigrétil youlut Jes ^e;friérs, La 
£nence& Tafibivité f econnlies'deM^ le'qoEnéteXîaëv 
tano: Bérnardini'^ avobt des iiccufés ^upràs- de la 
fainte inquiâtion , répoiidoieiit fufllfammènt ça fa 
iaveue^vAlais pour dteraa coupable la veâburce 
de- faire; eaçotr quelque chicane çdibtwiieufe^ 
comme jcela étoit arrivé pour Ifes proçès^ù'il avoik 
fou tenus dans d'autres pay«', ^e» acèirfàntçde Ai*- 
perch€rie& d'abus de pouvoir les jug€sî^& le^ 
tril^ma»»^, on crut convenable de îoindreaurpre»- 
inxcr ^imonieigindur Gtïiiét^^ljOitiisGGii^^ntm t 
avocat xtesfrmyt^s-^gour tdusiles tâbanabsrodâ 
Eomé; Tcdt le ^ondê<{Oiinoh la charité; te^^ 
rexaâitùite ^ ibr-tout le talent &refprî» avé^M« 
quels âlesi^érce ce nob)e eiÂploi ^ ^ Y ^/ 
^ . MaisiCaglii^roune^iiii^ir^/^^ on eux KJhes éé- 
fenfeucs femblafales à ceux ^'il avoit ieus 4zm 
fonr^anaen.?procès. Bien loin de fecon^eir fe$ 
impoftures & fes vifions , ils lui pariëtent 
avec vérité," lui moiitrerent le mauvais» 'état 
de>!(a.caufe r& de fa confeience. Il vit à qti^ellé 
malheureufe un le conduircnf fa perfévèlrance 
dans Terreur, & Timpénitençe dans laquelle il 
étoit re^é )ufque-làt 11 demanda donc des fé- 
murs & des inftru^ioiisfpti:ituelk6}ite lui fu-^ 
rent auffi^tôt accordésyilff^Oh le «rit fo^ la dî- 
reftion d'un dcfte & ^éVol religreux. Pés le 
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prémierténtretienV Paccufé montra dit repêhtir 89 
de la contrition : il perfifta toujours dans ks tbè^ 
n^es fentiaenSf . . .c ...i 

On mit au jour (es défenfes ; eUes mom^oieot 
eh mêmè-tems le talent des dëfenfeurs fit le ixiaU" 
T4is état de la caufe : enfin on en vint au: jugé* 
ment. Il fut précédé 1 comme ravoit éi» tout lé 
refte dé^ procédure ^ par les forent & ies'praf^ 
tiques lesiplus rigeureufes qui font eh ufagemêmè 
dans notre tribunal cdminelordipaire : e§esconf« 
lltuent la bonne^adminiâra^on de.laijuftice, 6ô 
prouvent aux accuies qu'ils ne font pâst condamx 
vé% iojttftéiiient. La.cauft^ iiit enfuîte:? portée à 
raffemhl<^ générale du raint-ofEce^ I^.jli. mars 
1791 , &^ Aitvant Pi^fage, devant k pape,r lô 
7 avril (uiysnt. Le , jugement; ne ideniandoit p2^ 
Mne grande dlfçuffioo. CagUoâro avoit avoués les 
preuvesrles pluscooicftâtcsnie&dii^ô^^ (pt^il 
étoU'le irdlauratettr & Jiî propagatcpE5de lama^i 
ÇOnnemç : égypiiehiie dim$ une> grabde. t>aa3£«ilu 
lÎDonde^ qu'il ravbit f Hercëe àRc»inç^ihâmie^;& 
qu'il y ayoit reçd,detiXi|ièrfDMes. Cr^ffea-oiten 
vain ^u'il^uroitvoîihis^tojiifer^jrei^ 
c;^ux qui commuent h. :peine .endoWiiie rpar un 
hérétique» manie dogtnatif^nt, toutqs les&isquïl 
montre de la contrition & du repemir.: ce feroit 
fti vain qu'il eût voulu faire fervir àfa défenfe 
les preuves de repentir qu'il avoit dQnnés& en der«* 
nier lieu: l'édit du confèil d'état, dont noi^ avons 
parlé d^nt le chapitre précédent , ne peut être 
décliné: ja.peinedç mort qui y eft prononcée, 
conv;ertQit d'ailleurs à unbomme. qui , tiant en ma- 
tières d^ foi qu'en ;ma]tiet;es profanes jS^toit li-f 
vré.à tout? forte dç fcélérateffç, & devait juf^ 
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feiiiént étré.coniîdé^é cèûime un des membres 
lés pks'-^e?olaéu3r i|e la focièté." '• = V 

\'!M^ii \^ jugement A^^ ïa'tfeftîhéè ctpît 

fcè^fîè "à'dé^ perlb^Arie^ pfàincs' delà tlouçeur & 
jife r«idiil|ënce qu'ibT^ire la reHgîôn ; & qui arii- 
"àkènt^ès ton/ulieàirs de^là iainte' itiqilifition;.8l: 
fon jugement définitif étoît réftrve \ati grand 
VTeVÏ , qui , dans Fe coufs de foit 'glorieux pbn- 
tîfiiiat V â -^tbttjoùrs ftr l'éunîr lès caraâferès db 
prince jMe & dfe jirihce démentr|P né voulut 
ipais' ïâ mort du .pécheur, &^ pVéféra^^è lui ' laif- 
fer *le îëms d'un vrai* fepentîh Y^icî dotjc le ju- 
geméht'^ué proflçîiç^ roi^de'fopt.ême fur là pef- 
iànné'^^ Jiképh 'Bàflamb; iï s*accbjrde entière - 
méni àVec la juilicc ; PéqijiHrTà* prUdence, Ta 
rèîîgioîî 5c la trâh^uinîté't>uW pour les 

états du pape^que pour le refte du monde : nous 
llf^rè^brtéFons iéî 'dans' fori entier, '' ' *' 
* - >t- Jôïèph Balfamdvattynt& convaincu de plu-k. 
H fieiiw^ délits, & d'avoir eriçôuni les cenfurés & 
» peines pi^onowiéesi 'contre les fié^ 
♦f '%e}sv les dogmàtifeiw , lès Héréfiarques , les 
>r*^îiâîtrès & difciples rfe là ihàgiè fdperftitîeufe , 
h "a 'encouru lei cènfureis & peines établies-, tant 
>^>^«àr lés loix apéftbliqués de Clément XII & de 
if 'Hôibît XIV , cohiré ceux qui , 'de quelque ma- 
» riiWè qufe ce feit -, ^vofifenf & forment des 
» fociétés &eÔRvèntiêuIès de fVtocs^ maçons, que 
>f par redit du confeil d'état parte contre ceux 
» qui fe rendent coupables de ce crime , à Rome 
» ou dans aucun autre lieu de la domination pon- 
» tlficale. Cependant , à titre de grâce fpéciale , 
w la peine qui livre le coupable au bras fécu- 
» lier (c'eft-à-dire à la mprt,) eft commuée en 
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n priibn perpétuelle daos une fotiereffip^,oii.4l 
H fera étroitement gardé, fens eipoir <fe.gracé; 
» U apr^ qu'il aura iàit rfèîuratip^^ ÇQlÔl^s 
M hérétique formel ^ daijs le lîêu â($uel de (a 4é« 
*> tention, il fera abibus dés cenfures»*2c oqlui 
i$ prefcrira les péniteiKçs f^Iut^irçs au^quiçllés iî 
• devra fe foiimettre, ^ .^ 

.^ I^ livre.manuferit qui a pour titre 3f^^^ 
^ mn^4gypùinnij efi folenineUeQEient eondamjç^j^ 
If comme contenant dejf ritSv, des propp&iatU^ 
y une dodrine & un fyâême 4C[ui ouvrient unç 
n large rcnite à la Sédition ^&. comme propre 4 
f» détruire la religion chrétieni^e , fopemitiçux,, 
y bla4>héqiatoif e , impie ig, Hérétique :; &fp&liyr6 
^ fer^ brviL^ publiquement j>ar 1^ inain^^H î^pujbf 
¥ reau, «veç jçs ifiili'vqiçiij; appartçîisins iïçettç 

» par une nouvelle loi apûâplique, à^^^x 
l> armera ^pa; renpuydiera , npa^e«lesient.lesf 
H loîx des pQmîCes.préçédèni^^^fnais/eiEicorAti^^^ 
^ dit du çonfeiUd^état y cpi .défendent les^îç^i^* 
^ tés & çonventicnlies de$ &an^mfiçQps,:fa^ 
>> particulièrement ^entiçtn. (te là (eâe égypf j^n* 
)i» ne, & d^ui\e autre y^dgairem^ent ;P|^>^j^ 
» IMi^iinis ;Jk l'on établir^: les peines cf^p? 
» relies. les pbs^aves, ^^riiK:ip3lemeiH,4^^ 
» des hérétiqiie^, cootre>quîcpnqu^ VaiToç^p j^ 
M çe3 fpçiét^i.ou les pwît^ff»", .' t v.j) .. 
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Loge it frdr^S'^màçônsl'dkouyçm à Rom. 



.^ pus ÀyotkS 4é)0 4k que 1« gouvâroeai^nÊde 
feome , ^a vdiUEaçt b» lât pèrfpnn&jde £aglkifti?o^ 
avoît f^couyçrt [ynelçge 4e fk^nc^^nâçonsf inT^ 
lUtiiëe à ¥^m$ » '^ ,fe imdîâ idiakts i»îie:.«aifoi& 

\j^4i^vf: ^êine q^ (iitl^ la -dâgeotiÊDn à^ Cki^lsoC^ 
(çoj^; la jtiûîçe^^rjt^e, cUif^ dàm cette maîfen ^ 
i];i,aîç y lut fedkdiî %'apt)er4:eifûîr. i^iie les fefibiwts 
^yQijeiitr^é.^vfiçtî$i>car çeiix qui y haiutoâéit , 
>yo;en| 4<ija jpourVu à leiir>ifoopit fweté v .& 
w^t^ ^t&^fif^xiéê^ ioârttinei^maçcsumiqiies ,^0s6 
qw'iW? g«^an<le ppi3{ij5.d«i fiàpxàssfii dfsilhhre^ rc* 
laftî^s^ ^ (a (i^^y .4^qm pjcmvQÎsni; âtrc de.qiiel* 
GHç îoipQrtançet^ Ç$ip$tldanl kpiç!t^l}ui?eQ r^Aoït^ 
4ir*iWtrMn irn*ô:.^ît«giftre* J0im>*«ç»-d6po6^ 
isç^^^ àxy:e$it%ff^ bteaîiafoniiéeii^ ^ùfSi 
f^ùlftfaîré ^n^QÎtce i^originei» l'établiffemetit âp 
les .çi»;pnâa9/çé$,ilé;C^tie logp/ ; I^Idrdipe defe dib^ 
Ijss apçoÂt 4(1001}% i«i^ ^âcer',t:ect(r celàtioftiàà 
çhf^itrerII^'0|i s^Qu; ^4ai^<fti$! doioinç uôe iQOtkni 
i^^égçç 4e, iA:»iii(Pmi»nç 2àir;|^ral 3 msâfi oM 
%3Mgéà |)rj©po% 4feîM r^po!rter:ki,/iâfiii fle nepit* 
Hiteçço^oj^et Vhîilpite ^peribiwfcBlfede Gagfioftra; 
^!/au4f^!queiM 1^^ h ^ppelIiQiit is^quia' 
é^ di$ ,àr,ce fujpt m 'febapifreb^ilL ' • 

. JL.eç%jd|tçjijjrs deeette. k)ge^toierit au Hbmbfé 
i^ém f ciefîPMôÇ*s^ ^ti Amérkâihb8c un Ptoli^ 
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oois, tous déjà ag|jBri|[és à des I^«s*4t!^^^« 
1^ Gémiflant , eft-u dit dans le livre de la loge ^ 
M de vivre .dans les tënebres, & de ne pouvoir 
n faire de progrès «dâns^ là vraie Tcience , ils fe 
H déterminèrent à chercher un lieu édairé. fa* 
H crë, éloîgiié de tous les profanes auxquels il 
n refteroit éternellement caché & impénétrable^ 
» & dans lecfuel régnerôiertt à |ém«is Punidîn^ 
I» rharmon&e & la paix'^ Ce li^ fi recom'fi&ati* 
dafale,^ qui eut enfuile le; titré dé refptSabU logé 
ée^.ta :féauian dgi^ufàis^amis^j -^oit la maîfon dont 
0OOS avons. parlé, ohfe tint Ul première afleitt^ 
Wéè le;r^r. Jiovembre 17^7, & féfcccffivetffcnt 
une ou deux ptfr fêmaiine : quisiquèfds aufS/mlsfS 
fai^eiélent, on s^affçmhla 4Msp Une àlitre mâifon. 
Dès U premien sSêûàAiè ^ ûn'^commença à 
fermer dès prpfélytes; dans la fuite $ on y reçut 
ées gens qui n'aMbieftit encore été admis à aucmie 
la§s^ & l'on Y't0i^ aMA ceiix de$ logés étràn* 
geres*^ qui y «l^ereiit cm q^aliti- de vifiteùts; 
Bientôt cette l^e.créa auffi des v%tèurs dès 1d^ 
tes étrangères, ^ ils furent' munis dé cérûScHi 
ëc d*iafirttâio«lfecrétes , qui ine font pas explî^ 
miées dans ki îregiftres. Oh^ i^^Ht poihr'éè 
AffinâioiTde Aifèts, d'%, d'^ri^i^è ni de éotii 
4itian«' On f reçut des jeune*^ derf tièu^^ dfes^ 
«lis mariés ^^ des^ Italiens , d#5 4^#ançoi$ y de» 
Aufiètt ,- des finnois , des 4t)jg<oi$ , 6Cc. déjà 
affociés à ditféi^tii^ioges, telles q telles, de 
la pi»faiu igûlid^ de Liège , ènfdtrhiSfî^'âé 
Lyoi>9 du fecfei 6f Je thif-ôiànié^^k Maltcy du 
confiU des élus" de Cs^iàffOiSùéy-àè h cêhcofdé 
de Milan, à&.h.putfàit union àt Nâples; de 
Vitfôvie, tf Àlfey, de Paris fcd'autjnes qui y foht 






ucminéés. Uentrée &;l'«ftliafioû d'un grand nom* 
fcre de frères ftmifl^^^èsvnia^s leurs noms, 
fi»nonfïs & quàiitésf ëtoient cohfignés dans les 
livres de la loge. On y indiquoit auffi par des 
phraïés AiyftérîeuÉip «c/quivôques , qùe%es par- 
ricubrités qW fâiô'ddute-ëtbieiit regardées com- 
me d*uîié telle impbrtafice,"^u'on ne pi^h\foit 
tn haftîîder îe détml & l'explication lixêmé dan» 
les regîftï^sJes' plus ^feeretsf. ' ; r > 
> ^Pokir- établir Cette UôgQ aVec^qur^lqués régu- 
tafitéi-ott crut jiéceflâire, dès le domm^icetnent ^ 
de la faire approuver & de l'affilier à lalege^înere 
de Paris.: Dans c^e VWf cwï fît denaander à cette 
loge; £t IWenre^ut enefietles'ftatuts, lefs înftnic- 
mMè^ lés:rigtethtfKlipOÙr< ta police intérieure 
fit^'cxtéWeûreî <te la logé . &- poui" la con^laite de 
ùk membres. > Chaque 'fénieftre , ori^ilfVôy'ôit' à 
Jtf^k^e^mfre un regiftfe ëxàa-&' authentique ; 
i]OiiKfe»tehientde tausleffaffociés, & de^^âdest 
&iofRd99 de dmcun ; ttiaû^ aûillMe^totit oequ» 
g'étoirfaît &è détermini^da'kis^cliâqué i^nce; I) y^ 
avoir à P^ris^un député ^e cette -Idgé-,' pat lé^ 
quel bn'^entretehôit une jÇOri^fpondârfce -côntî- 
tobejle avec .«et Oriérit/On-étoit averti auflî de 
ne jfe^âs?fepwr del« pdfte pour le tranfporc des 
paqirets"; msi^^ des mpâ^fêi^iesiSf des voitures: 
Il v^nok fôuyent delatege de France â'celle-ci 
des inft'»i|£Uons pour les -aii^ires- intérieures &c 
extérieures déjà fœiété , &; des certificats &: pa- 
tentes'i'que quelques-uns des frères detwaiidoient 
avec les formalités prefcrite^. Chaque fémeftre 
on faifôit pafler , avec des formatités fecretes/de 
1^ lojewmere à celle-ci , & de fuite aux autres qui 
lui éieiiônt uiyes, unep^ixile, nonwwée mot du 
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guet. Par ce moyeu ^ c^^tn^Hiemb^.ifcfi Ip|es 
«ffiliéesà la loge-mere^ePads, faîfgii tecofi^ 
noître par •tout de k$ frerè^ pi>ûr vérittbkfrattc» 
maçon. *; • ; ,^ -v •; 

Chaque imné? oo diaquç.fémeftre^ oa devoit 
envoyer, un don-gratuit a la Ip^e^meré^ comme 
une contribution pour maintenir le centre tom* 
mun de la maçonnerie. En noven&fé 17^9 , cette 
loge demanda à celle <de Rome un ^n^ratuig 
txtraordinairt .ipow ]^t{VLt\ tous le$Aref es -furent 
taxés à un écu au ipoin? par t^e t & oe-envoyà 
quatre-vingts é<us; ; - :c:. - 

Outre la çorfefpofNJ^ilce; avec lar>l6ge«mere ^ 
celle de Rome en ienu^^iv)ic encaeetavecl^ loge$ 
de LyOn:^ dç Malt«, ite Londiies^de.Naples^de 
Meffine , de Palernie .& de. toute la> Sicile* Qit 
trouve notée y danspluûeurs «ndl'oitSvdtSjjre^ir 
très, la leâure de lettres dç ces loges i-fei té e« 
loge par le vénofàkle pu?le iTeçrej^lr^oÔit^noit 
auffi note de la îminuli^ des réptmfett |cieri:ai?io^ 
dique l^îbJet pirécis de celte correi^nddnce. Il 
avoit auffî été propofé de faire venir] lé wta^ 
logue de toutes lesu loge^unles i celle de Pacis, 
de faire imprimer, les il^ttfr& .i!«gtemens;f fk 
d*affocier les dSimes à cette loge. iOnooçr;woit pas 
le réfultat de la. première. propofitlQn^ Qi^;Jt 
rimpre/Qon.^.elte fut dfabold appirduvée , puis 
enfuite fufpendue , ^wr /^^ di^cultts ^m^i%c^ « 
paysd: ce font les paroles du régime* Parrap-» 
port à l'adoption <ies darnes^ oa prit du tjçnisaponr 
fe déterminer, & pour r^feSéchir aux difficultés 
que la loge pourroit y trouver danS fesjiiifféren$ 
travaux. On parie auffi , dans les regiftres, de 
Tarçhive aux trois cle6^;OÎi Yon gardoit lc$ fta«» 
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fttts , ks livres des çtands fecrets & des grades 
fymboUques venus de Pari^ &: communiqués à 
la Ioge;ainû que les difcoufs les plus intéreflans 
prononces en loge , ou pat le vénérable ^ ou par 
Forateur ; entre autres , on en défigne un qui 
avoit pour titre : Rtmus & Romutus. 

Il n'y avoit rien dans cette loge > pour les 
grades, offices, cérémonies & rits des réceptions , 
qui différât éflentieltement des pratiques déjà con- 
nues des autres loges de maçonnerie ordinaire. 
Il y a , comme nous Tavons déjà dit , plufieurs 
grades auxiquels on monte fucceflivement ; ap« 
prenti, compagnon 9 maître, maître élu , & enfin 
maître écoffois. Il paroît que , dans cette loge ^ 
on ne conféroit que les trois premiers gradés ; 
& perfofine n^ltoit reçu , que fes qualités n*euf- 
ient d'abord été connues de la loge , & qu'il n'eût 
Àé'approuvB'par deux fcratins unanimes^ 

L'appremi, avant de devenir compagnon, & 
le compagnon , avant de devenir maître , dévoient 
être éprouvés pendant l'efpace de trois mois ,'8e 
donner des preuves d'attachement & de zèle pour 
l'ordre^ Les> gradués étoient fujets à une contri* 
butions proportionnée au grade qu'ils recevoient ; 
& cette contribution étoit plus ou moins forte, 
félon la qualité du récipiendaire; Pour le grade 
d'apprenti , on payoit 20 , i x ou 8 écus ; pour 
celui de compagnon , 7 » 5 6u 3 écus ; pour ce«- 
liii de maître, 8, 6 ou 4 écus. Les francs'^ma* 
çons des autres loges, qui vouloient être afS« 
liéi à celle-ci, payoient comme pour le grade de 
inaitre;. Outre cela, chaque membre payoit par 
trimeftre uir demi-écu , & tous les mois trois 
paoli pour les ^eftfânaiordjnaftres de la loge; enfin, 
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un demî^écu par mois pour lès rep^ tàzçon^ 
niques qui fe faifoient tous les mois aux; jours &è 
dans lesJie^x doot on conveudit. Ceux qui vou^ 
loie^inTcL mVnir de certificats ou patentes i payaient 
un demi^écu; ceux qui^nifinquoient aux aiSem^- 
hléeSf fans prévenir la lo^t^ étoient mis à une 
amende <le trois paoli; de deux ^ s'ils prévenoiènt 
de leîur abfence;d'un, s*ils ârrivoient un quart' 
d'heure après l'heure fixée. Enfin ^ à chaque af-' . 
femblée,>on faifott une quête oii chacun met««^ 
toit ce qu'il vouloit. 

. Vpici quels étoie*nt les offices & les charge^ 
de. cette /fotiété : i°, le vénérable ; 2°. le fur-* 
veillant , ou premier .& fécond fur -intendant t- 
3°- le frère terrible ; 4<>k le m^tre des cérémonies ; 
<*^..le tréforier ; 6°, raumônier; 7*^ le fecretaire 
S^b. grand f^'p^rt. Chaque année> otinammoatau 
îcrutin.de nouveaux fujets à ces offices^ ou l'oii' 
confîrmoit les anciens» Lu vénérable préfidoît 
toutes. le^. loges; &i dans fon ab(ence, le pré»' 
mier ou fécond fur-intendant ^ ou vigilant pccu- 
poit fa place. Le frère terrible recevoit 8c coii-*' 
duifoit les candidats ^ lorfqu'on les adméttoit ; Se 
ce nom de terrible lui étoit donné ^ parce qu'il' 
étoU le premier minifire des terreurs qu'on îeui" 
infpiroit: le maître des cérémoniies étoit chargé: 
d'ii^itruire les novices , de pafler le fcrutin , de» 
faire.circuler la boîte des pauvres. Les fur-inten-t* 
dans annonçoient aux ^Ioges ceulc qui vouloient. 
être introduits ) &-les conduifoient de la porte.' 
au lieu où leur grade leur permet^oit de jfe pla- 
cer. L'orateur, ou grand expert,^ ayoîtJ'em^T 
de prononcer des difcoiirs à l'occafion îdes.réccp*. 
tW , On ^ le jour; de Stv Jean > proieâeur 'der 
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maçoos; de rappeller aux Gpnéhûï» J^oks 
dans Toccafion , & de les en inflruire. Le Iré» 
forîer»recevoit tout l'argent des taxes, contribua 
fions & amctides; & Faumômer, celui qui prcH 
verioit de la quête. Le premier devoit rendre 
compte de {es dépenfes ; le fécond n*y étoit pas 
obligé , & diftrîbuoit à fon gré les aumônes. Enfin 
Je fecretaîre yifitoit les. certificats & patentes^ 
coregiftroit les aûes de ctequp affemblée, & Ufeit 
le regiftre de la loge précédente , pour Vérifier 
s'il étoit exaâ. 

Les altercations ) les disputes, Uè £iutes dei 
frères fe jugeoient ^ ie terminoieht & fe punif«* 
foient dans la Ic^e. Les peines ordinaires âoient 
des amendes pécuniaires, des pénitences {com- 
me, par exemple, de fe tenir hors de la Ic^ fans 
épée, ), des: fufpenfions d'offices, ou la caffatton« 
Celui qui avoit trahi le fecret, étoit menacé de 
lluvl^tîa^on.de toute la loge, de la perféctftioa 
& de la mort'. Cependant il ne réfulte pas de là ^ 
^e ces menaces ayent jamais été mifes à exécu* 
lion. On trouve dans lés regiftres quek)ues exem« 
pies de pénitences, mais fans qu'on exprime la 
faute qui les avoit attirées. 

La loge . entière étoit compofée de deux cbam* 
bres, qui fe tenoient dans deux fallesde la m»i^ 
fooé la première s'appelloit ia thambrt dts ri* 
fiexiws : elte étoit tendue de noir; fur une table 
étoit une têtede mort , au-deflus de laquelle étoiem 
deuxJnfcriptiQns avec quelques paroles françoifes 
^que personne n'acomprifes» La féconde s'appelloit 
UtempU : on l'ornoit de difSéreotes manières, fe« 
loh Jes diverfes fondions qui devpient y ^erem- 
plies. Cependant il y avoit toujours hq trânteoùi 
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s'afieybit le ^vénécable : fiir lés murs j étoient ré^ 
paixlfis çà & là divers emblèmes maçonniques; 
îefoletly la lune, les étoiles, ficrquelquescoton'»» 
Ht» ides deux côtés An trône : tes frères étoient 
rangés des deux côtés de ce trône ; ils avoient 
devant eux des tabliers de peau blatiche; au cou^ 
ÛM bande de foie bfaMM:be , en forme d'étole de 
àmtwi des ^an» aux- mains, & tenoient Tépée 
mtê, ou le marteau, ouïe compas, ou l^équerre 
flMÇoimique ^ {elon les différentes formalités lyref-^ 
entes par leur rit. Lorfque la loge étoît ouverte^ 
on trattoit les afiaîres économiques de }a loge ^ 
on montrent les préfens qu'on avoit reçu^ des 
autres loges, on propofoir l'acceptation du la pro- 
motion ide quelque frère. A prefque toutes les 
Séances, on raifoit la réception d'un profane (c*eft 
ainfi que les m^fons appellent quiconque n'eâ 
pas de leur fociété^) ou quelque frère apprenti 
étoit admis au grade de compagnon, ou bsts^'W^ 
compagnon dcvenoit maître. 
^ Voici quelles cérémonies s^obfervotent pout la 
réception de l'apprenti. Un des frères en mafqué 
le recevpit à la porte, & Tintrodùifoit dans U 
chambre des réflexions qui étoit éclairée d'une 
feule bougie de cire jaune* Le frère terrible l'a-" 
vertiflbit de méditer attentivement tant qu'il fth 
roit dans cette chambre , & de répondre par éérii 
aux trois quefiions qu'on lui préfentdit écrites fiit 
Un papieh U ne paroit pas qu'on préfentât tou* 
îciurs les mêmes queftions; mais il feitiblequ'ërt 
fubflaoçe^ elles rouloient fur ce que rhotnn»e do^ 
à Dieu,àlafociéfé, à lui^-même. Chuciki répùn* 
doit, à ion. gré, fuivant ce qui lui venoit à M- 
prit dans le peu de tems ott lemafque jelaiffoit 

feuh 
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feul. Bientôt i;elu^*ci rentroU ^ preopit la feuille 
des queftions avec les t^otifes ji & Içs porioit a^ 
temple i il les pr^fentoit au vénérable; & reve- 
nant auffi-tôt, ïl ordonooitau réçipiepdaifé d*ôrér 
(es l>oucleSj,fc^ montre /fpdépée 31 fon àr«nt, tout 
ce,qu*il ppqvpît aypir en métal ; de bailler le bai 
de la îàmbe g^ucbê , &, ds le dépouiUer l*épaulç 
& le bras fauché* . , , . ^ 

Cétoit aiqfi que le eadçlidat étoh Conduit au 
temple^ le^ .yeux bandé^^ éc pu le faifoi^ mettre 
à gènpuic fdf V9nt le . yéc^rgbie» Après diver/e$ 
ùûèâiôns furjpanom,,/.^)^ patrie^ 

oé fur les intentions qi^jt avoît en. déiq[iàndani: 
d'être te^ju'^ (à quoi cbacuti répopdoit comme 
il vbi^oit)^on le fx^n^uiîpu pluu^ 
un templei i$< pendsmt ;çe t^ èûtendoit une 
ràmeur &c un 1>ruit éfirayans. Énfuite tamené au 
trâii4e,4^v4n^]:able^ écinii encore à.genoux'de:> 
yant luiy tôujburf Jej^, ]f eux : bandés^ xl faifoit 
iiir les faitits évmgUesou fur l^épée d'honneur^ 
U feroient de^arder un fecret inviolable & ùnâ 
aveugle bbémance ^^ en répétant mot à mot î| 
formule Aue ki diÔok. un frère qui. fe tenoit 
ï fei cÔfei JDans c^^^^ le récipiendairfî 

ïbttHàîtoit d'être déchiré tout ëi;it^ail* 

les ^ettéî^^ aM vehV ^to^ coeur, ârf^^ pilw* 
lot .que ék violer le fecrek $c de ttahif là fô* 

détér ^" .. ■ : ■ ;;'.:.■ •"\.,*^ :/ ■ 

, Àlott ôfl lui 6tôît îe^ bandeau , « Il fë ttôù* 
Voit au.t|t|i(ieu ^^un bon nombre de ïrerès» tpu^ 

cba ' "' 
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apprenti franc-maçon ^ lui difant h qtte toutes Ie5 
>» épées qu'il voyait ^autour de lui feroîènt em- 
i> ployées à fa defenfë yH étoît fidèle à la loge, 
» & fe toiifheroient contre lui s'il lui étoît infi- 
^ dele **. Le nouvel apprenti alfôit enfuite em- 
Wafler tous les frères : oh lui dohnoit le tablier 
& les autrçs attributs de la maçohnërîé; lé vé- 
nérable 6u l'orateur lui adreifôk' un difcburs ihf- 
trudif ; on lui faifoit préfent de deux paires de 
gants, une dlioftinie & i'autre'de femme Via pre- . 
sniere pour fon ufagë^ Pautrç poiir en taire pré- 
fent à la femme qu'irpréféroit;*ori1ttî enfeignoit ' 
ies fîgneSy les attouchVméns, les parbie^^ par Ie(^ 
quels flpouvôit ïe iSire conïidîère àiik àiitrès frè- 
res du m^ine grade, ât enfih i^ cérémb^ié s'àche- 
voitp^ tinj&i de ;ioîe 'gënëi-ri & par tfri foûpé , 
fait aux fr'aïx & ài'hbhhéiiir du iipùvieîtTb^fr^^ 
- Le grade- dé compagnon f^ ,d6riii6ft' prefque 
de la même manière , '&* avec là ' hiême /or^iwKfé. 
Oh 'rfenOHvellôît le |nfmè .ferment V*&^ ba' à^- 
prenoit d'autres fights y attoucheméôs' paroles 
qui fervent à diftirigùer'les compà^fn^ ma- 
çons. ■ ; ''■'" ; -^^:^';^ . "M-^î'^t^ o :,.^'v'..-v 

Lé trôifîeifae grâdè^ q^^^ céltu'afe inaîtresi 
exîgcoît quelques cer?in1(>nie$ pluVféne^^^^ 
cntrbit/dans le ténlpl^ fans âybir^ièi^^ir ban* 
déà f . mais on le ' voybît tout tendtf de ^Àbir; & 
éclairé *tfdfie feuîe làmiérè; Ûtiié eiïtrëè 'étoît 




dâiré'éfoit conduit tVôife fôis aàtbùWdU4èriîj)îè 
par le'â'efe WrîbleV flùi luî-tenôît làPr^îhte 
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voyok fuipendu au temple , & il nç vpyolt que 
trqîs têtes ^ morts , & fous chacune , des os ea 
croix , avec ces mots : Mtmmto morij fou viens* 
toi qull faut mourir. 

Au milieu étoit un lit mortuaire , fut lequel 
ëtoit étendu un des frères qui feifoit le mort. Le 
iicîpiendairei,:apr#s. avoir fait les trois tours , 
s'approchoit de. ce cercueil; &C eq lui faifant 
croifer les jambes, 01^ le forçoit à tomber à 
la renverfe fur le mort ; n;iais au moment de la 
chute, celui-ci fe relevoit adroitement , en forte 
que , tandis que l'autre crpyoit .tomber^ fur lui , 
il tombpit fur un matelas j enfuite on le cou* 
vroitdVn drap. noir, & Ton faifoit autour de 
lui différentes cérémonies. Enfin, s'étant relevé, 
il prêtoit de nouveau au vénérable le ferment 
accoutumé . de fecret fiç d'obéiâbiçe; il ^ppre*^ 
noit îe»^ figues, les attouchemei^s ôc les paroles 
qui diftînguoient Ton grade , alloit emj>ra{rer 
tous les frçreiS, &f veiîpit fiç placer parmi lç5 
maîtres. 

Telles étoient , pour Tordinaire , les çérémo* 
nies qui fe faifoient à Tadmiâion aux différens 
grades; & c'étoit à- peu-près la même chçffe dans 
toutes les loges. Ce n'eft pas cependatit que , tant 
dans celle-ci que dans les autres, on n'ajoutât 
quelquefois, d'autres cérémonies. On fait que 
dans celle* ci, parmi les queftions que Ton fît 
à un certain candidat, ayant de radmçttrcf au 
iierment^ fe trpuvoit celle-ci : » S'il étpit difpofé 
^ à obéir à tout ce qui lui feroit ordonné par 
H la loge, même quand cela feroit contraire à 
n la reVigion & à la pulffance iauveraine ''i 
Et comme il montra de l'indignation, le véné-, 

M ij 
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rable ajouta , »> que ce n'étoit qu'une fitnple de« 
s» mande ; & que véritableinient on ne parloit 
point en loge de b religieh ^ ni <ie Hi fouve* 
s^ raineté **• 

On fait encore que, dan» uû àvttré endroit, en 
recevant un candidat au grade d'appirenâ qh Fo^ 
bli^ea de faire fon tcftament , pour Iqî faire croire 
qu'il alloit mourir; & le vénérable lu; dit cet 
paroles.: w Ptnn^ ^ acdphiis; quàrift^ & Jn^^ 
n vwctîs; pulfa(€y & aptrittur vohis^\ Enfin un 
troifieme , pour entrer dans une Toge étrangère, 
ftit contraint de fe confefler à une personne qui , 
i cette occafion, s'étoit revêtue de rhabit 'd^tn 
Qf^dre régulier/ & qui s'étoîf placée dans ixne tU 
pece de çonfçi^onn^l ^ dans \% çhstmbrç des ré- 
flexions, 

Nous ne pouvons pas donner avec préciflon 
U% paroles & les attoaçhemens par lef<iuel$ les 
maçons fe di^inguent ^ntre eux; c^r, ^nimé 
nousfdvons dit aitteurs, ces(i|nes visriçnt fuivànt 
la di^rence 4es loge^ ôf 4es grades \ il arrive 
aufli quUls changent avec le tems , d's^pr^ les inf^ 
truâîpn^ de la lôge-mere. On peut cependant af 
Airer 9veç fondement, que les paroles font or- 
dinairement allégoriques pux arts mécf^ niques des 
maçons, & à Tédification du temple de Sftilbmon, 
comme Tt^4lkàinj Jffoo^^ Mak-Bmak ^ Sdhci^t ^ 
J^kin^Boas^ jiiomram;6i<{wnvz\ix %nes, ils 
çonfiflenf pour la plujpaîrt çn oiouveinens de la 
tsain, du vifage, du cou ou de (a poitrine , 8e 
à ferrer la main ou la phalange d'un doigt de (çiti 
compagnon^ 

Voilà tout çç qu'en peut dire fur la loge fnf4 
titube it Rome, $i Ton n'a pii s'inftruire parfei- 
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tement de fon fecrct , de ^n myftere & de fon , 

ol^«t principal , nous avoils dëja v« oùe Pôh doit 
en attribtteit b^ fcaluïe à' ci qu'on y fiit tnftrmt à ^ 

itiK des: piDrqi)ifitk>ns qî'od aHoît y farre. Non- w 

feulement on cacha WKvres & tes papiers lés 
plus importans , mais les principaux membres s'é-- 
vaderent, & eux feuls peutêtre avoient connoif- 
fance de Ténigme : nous difons peut-être; car, ^ 

cette loge étant peu ancienne , il ne feroit pas 
étonnant qu'on ne lui eût pas encore communi* ^ 

que la connoîflance éa fecret , de Tobjet & du 
myftere, Au refte , en réunifiant les notions que 
nous avons données dans le cours de cette hif* 
toire 9 fur les maçons , leurs rits y leurs cérémo- 
nies , leurs ufages & leurs maximes , il fuffira d'a« 
voir un peu de bon fens pour connoitre l'impiété 
& le délire qui en font le çaraâere, ^ "^ 

Rendons grâces au ciel qui nous a fourni les 
moyens de détruire les premières tentatives que 
l'on a faites pour introduire cette folie & cette 
impiété dans notre augufte capitale, La parole v . 

irrévocable d'un Dieu fait homme, qui a pro- 
mis que 9 malgré toutes les embûches de l'en- 
fer , la foi pour laquelle il a répandu fon fang 
précieux, feroit toujours pure dans l'églife de 
Saint-Pierre ; la proteâion efficace des faints apô- 
tres qui l'ont propagée , foutenue &c défendue au 
prix d'un douloureux martyr; le zèle du paf- 
teur qui veille perfonnellement à la garde de (on 
troupeau , & qui n'épargne aucun des foins que 
peut fuggérer la prudence humaine, nous ont 
hnvés jufqu'à préfent, & nous rendent tranquilles 
(yp l'avenir , contre les entreprifes de ces loups 
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dévorans. Plaife à Die» ^ue tout le retfte da mon* 
de f convaincu , comme il .doit l'être « par les mi« > 
nés parlantes du tems, (e déliMre pour toujours 
de cette daogereufe contagion! 
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